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CONSIDÉRATIONS GÉNÉBALES. — U parasite, l'aireciioii ptruiui» él la 
maladie paratilain, p. 3. — Lei parasiln cuian^i ]aaeiit le triple Htle de 
caui«. de «jmptdme et de lotion. OocIriDM bi«D différeolei de UH. Caie- 
Dave H Dïvergie, p. 4 1 7 . — Hisloriqiie. On coDoalt luïoetaivement : lei 
paraaiies, leaalTectionBet lei maladieipiraiiiiiret. ServiceiïgDaltteDdDpiT 
M.DeTergieàladeriiiatologie;inaJtqiieil'erreurscoollenlsoDlWreIp. Tàll. 



— Sympldmei. PapporUa t i cher»: 1' poraiite; 2" modlficaliooi \itijii- 
qDM impriméei par le paralile i la p«aa el i le* annKeB; 3' ërupIloD* 
f^mptomatiquo ; V phénominei ETXipith'luej, p. il à 17. — Marche, 
dnr^, iirminiifoni, p. 17 et IS. ^ ComplicitioD* parasltalrei, conitltu- 
tioDDellu, p. 18. — Ëiiologie. Cauiei prédispoMniea ; ph;*[ologlqa«(, 
hygiénique* , pathologiques. Caaie déterminanle unique f le parulte. 
Poiol de génération sponianée; 4 modei de contagion, Ëtudedeiparailiei, 
p. 19 i 27. — Diagnostic. Sources principalei : physionomie de t'eniemble, 
praril, cauBcs, début de la maladie, microicope, p. 27 i 30. — rronostic. 
Point de gravité aujourd'hui. Circonstances qoi font varier le prouostlc, 
p, 30 i 34. — Thérapeutique. 3 indicatiODS: 1° détruire les parasites; 
2> faire disparaître les émpiions qu'ils ont produites; 3* combattre let 
éruptions coniillutionnelics. Importance capitale de la première. Cboii de 
agents parasiticides : huile de cade, sublimé, turbilh, saurre. Divers exci- 
pients. Proportions les plus convenablei : un diiième ou un centième de 
substance parasJiicide. Condition essenticile: que le parasite soit partout 
atteint par le parasiticide, point de traitement préparateur. P. 34 i 40. 

y pf «hi« BkOnON. — Affeetion* eatAn^a pMdoite* pu le* paraahea 

végéui». — 3 divisions, p. 40 et 41. 
Çn\f. I. Vpr.ÉT.kr^ iiir.HopnvTiijcim it owvcnoriivTiwBB, — tci^net en gêné- 
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rai. MM. Cazeaave et Devergie eu présence des leigaes, p. 41 à 43. — 
ClassiGcalion : il n'y a plus que 3 espèces, chacune avec des variétés, 
p. 43 à 47. — Nosographie, 3 époques distinctes : germination, état, déclin. 
Durée. Trois modes de terminaison : mort, guérison sans calvitie, guérisou 
avec calvitie (non admise dans toutes les espèces de teignes). Comment 
arrive la calvitie déftoitivè^ |i. il i S2; — Êtioldgiè. Causes prédisposantes, 
causes déterminantes. 4 modes de contagion ; contagion par Pair contestée; 
inoculation. Comment les végétaux parasites des teignes se comportent à 
regard de l'épiderme, des ongles et des poils...., p. 52 à 61. — Diagnostic. 
Sources principales : parasites, éruptions symptomatiques, examen des 
poils et des ongles, microscope, épiJation. Cause de certaines difficultés, 
p. 61 à 63. — Pronostic. Combien différent d'autrefois ! Pourquoi les Mahon 
sont encore ici. Cause des variations: âge et étendue de la maladie, son 
siège, espèce de teigne, complications, p. 63 a 67. — Thérapeutique géné- 
rale. L'empirisme avait devancé la science. Pourquoi faul-ii employer en 
inêfUd temps répilation et les parasiticides? p. 67 à 71. — 3 iadieatious ; la 
preÉnièi'e seale importante. Y a-t-il des agents épilatoires? Trois procédés 
d^épilatioD : calotte, doigts, pince. Avantages de Tépilatioa faite avec la 
pince. Pinces de M. Deffis. Résumé da traitement de la teigne, p. 67 à 81. 

Ait. L Teigne faveuse, — C'est la teigne par excellence, p. 81 el 82. — 
Historique. 3 périodes distinctes, dont la première très étendue ne s'arrête 
qu'au. Devergie, p. 82 à 87. — Nosographie. Définition, 87 et 88.— Trois 
périodes dans la marche de la maladie, p. 88 et 89. — trois variétés de 
forme. — § I. Teigne faveuse urcéolaire. Son siège. Signes de germination : 
prurit, éry thème (on a eu tort d'en nier l'existence au cuir chetelu), cer- 
cles herpétiques, altérations des poils, quelquefois éruptions pustuleutes. 
Plus tard (2'' période), formation du godet; erreur de traduction commise 
par M. Devergie. Mode de développement des godets, leurs rapports avec 
les poils, altérations de ces derniers. Odeur des croûtes. Favus urcéolaire 
cohérent» Complications. Extension de la maladie de la tète aux autres ré- 
gions. Enfin (3* période), cal vitiedéfinitive, chute des croûtes, oblitération des 
follicules, formation des cicatrices. Troubles fonctionnels..., p. 90 â 102. 
-- § II. Teigne faveuse souti forme. Symptômes peu différents ; hypersécré- 
tion épidermique plus abondante; mode d'apparition et aspect du crypto- 
game. Pourquoi la teigne scatiforme, en s'étendant du cuir chevelu aux 
autres régions, se transformé-t-elle en teigne urcéolaire; ou plutôt, expli- 
cation des différences de forme que présente la teigne faveuse, p. 102 à 
108.— S III. Teigne faveuse squarreuse. Analogie avec VimpeUgogranulata; 
elle diffère du favus scutiforme. Pourquoi cette disposition du champi- 
gnon? p. 108 et 109. — Variétés de siège : face, tronc et membres, ongles, 
parties sexuelles, p. 109 à 112.— Complications, durée et terminaisons, 
p. 112 etll3.— Étiologie et pathogénie [voir teignes en général). Inocula- 
tions pratiquées par M. Deffis; Gallot, p. 113 & 115. — Hypothèses sur la 
nature de la teigne; le microscope, la chimie et Panatomie pathologique 
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tnoDtreiit qae le favus est une prodUcdon dVigine végétale, p. 115 à 119. 
-^FafHs tt'ansnais des adimaiit À motnftie (obàérvaiidn en notes). Dia- 
gnostic; Signes tirés de trois soorceé pMhei^ales : 1" cai'aetèreS prd^ii'ei àui 
croûtes favedses) 2*" «Itëratioos des ehë^fetii et alopécie ; S^'èiâfnëH tàlètbs- 
copique (croûtes et poils), p. 119 à l$6i— Catisè^ d'obscliritê âûtiÉ fëdia- 
gnestici p; 126 à 1 a8;^Dictinmtie diffIfFedtiël : piëudd-iëignes hdmtdël, 
p; 128 ft I30j— Pseddb-tëigttëi sqdàlltëtises ou furfdMëëës, fj. lâO. — 
Piendo-teigne sébacée^ p. 130 ël 131;— Diagnostic di!r(!^ëhiiel dès tâHëtés: 
pbfj^é scntulald (pityriasis, pftot-insis^ tëifcfie t(]itisdt>dhtë, fàtds di^ëëdlKire 
edbërent)^ p; 131 I i^3.-^ Ptfrrigo sguari-Ôsd [inipetigo ^rdfiuldtdy fà^us 
. ufeéolaire cobérent)^ p. f33.— Variétés de liège» 134;— P^ofl09tic. Peint 
de gravité ; inflnence de retendue de la maladie ; peu de ditTérence éêtïn les 
variétés de forme ) observation peu probatite de M. Caienftte, p. 1 34 à 1 36. 
•—Thérapeutique. Notre Uiétbode est la seule efficace. AU point dé tue 
pratique, quatre cas différents suivant retendue de lu ttiaUdië. Suihl pen- 
dant la convjileaeence, p. 136 à 141 . 

Art. II. Teigne fonsurante.— Historique. Teigne tondante décrite par Mahen, 
1829. Ce qu'il faut penser de Varea et de Vophiasis des anciens, de la 
iinea cdpùlorum de SennerU Porrigine tonsurante d'Âlibert, 1835. Her- 
pès tonsurant, de M. Cazenave, 1840. En 1814, M. Gruby découvre un 
végétal parasite dans le porrigo decalvans [qui n'est autre que l'herpès 
tonsurant), et, deux ans plus tard, Malmstem donne à ce parasite le nom 
dé Trichophytôn tonsurans. En 1850, Traité des maladies du cuir chevelu 
(Càzenave). En 1852, mémoire de MM. Malherbe et Letenneur. En 1853, 
mon premier travail sur les teignes; résultats confirmés par M. Robin. 
En 1854, mon deuxième travail {Considérations sur la mentagre et les tei- 
gnes de la face) dans lequel, pour la première fois, il est question du tri- 
ebophytdn sur tes eerclës hët'péfeiqUei; on veut rattacher cette décbufëfte 
Au nom de M de Briërensprung. EU I8S6, iiidcutàtidds de M. tieffls; ftié- 
molre de M. Chausit dans lequel on trouve Tberpès cifcitié habllëfdent 
rapproché du syeosis sdtts le notti nouveau de disques érytliéftiàtëtiii (fièse 
tfë M. CrAtMdlSy, p. 141 h 150. — NoSdgrapbië. trois péiiodes, p. i50. 

— Importance des variétés de siège, p. 1 5 1 . — Prertiièrë période : prdHt ; 
affëetlons erythéntâtëu^ës, vésiculeuses, sqmlmëUsës, cobfbhddës inéme 
par les vrillanistes ; prédilection pour la forme circulaire, p. 15i â 157. 

— Altérlfiion des poils^ formation des tonsures, p. ISl et i58. — Deuxième 
période: eryptogdmè sur les poils et sur répiderthe; tuodiflcàtioti dâds la 
eouleur, lailHe des surfaces, érection des fblHcUtes pileux, p. 158 à 16!I.— 
Truislèiiië période : pusiules, tubercules, furoncles, |). 162.— Kâlë qttéjoue 
le pus; t*épiltfiioU d«rail néèësstfirë tors mènië que lë parasite eût été ébm- 
plétement détruit (le poil malade est un corps étranger), (). 163 â 16!^.— 
L'ordre des symptômes peut être changé. Durée des périodes et de la ma- 
ladie (importance du développement des poils), p. 165 à 169. — Comment 
pèui survenir la gUérisôn spontanée, p. 169.— Variétés de siège: cuir 
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chevelu. Début par de i'faerpès en groupes, du pityriasis et quelquefois 
niéme de Therpès circiné, quoi qu'en dise M. Devergie. Changement de 
couleur (importance de ce caractère), p. 170 à 174. — Face et cou^ cercles 
herpétiques et disques érythémateui; sycosis, p. 174 à 176. — Tronc el 
membres; parties sexuelles, p. 176. 

Étiologie. — Causes prédisposantes. Cause déterminante : trichophylon. Ses 
caractères changent un peu avec le temps; qu'est-ce que le Microsporon 
menlographytes de M. Gruby ? Le parasite se transmet de quatre manières, 
souvent par Tinoculation ou la rasure; théorie mécanique de MM. .Caze- 
nave et Chausit, p. 176 à 183.— Diagnostic. Facile à la deuxième période. 
A la première période, Taffection peut être confondue avec le pityriasis, le 
psoriasis, la lèpre vulgaire, la teigne faveuse scutiforme ; à la Tace, sur les 
tronc et les membres, dif6cultés moindres: psoriasis, anneaux faviques, 
pityriasis rubra^ syphilides circinées, intertrigo. A la troisième période: 
scrofulides exsudatives et teigne faveuse, au cuir chevelu: à la face, scro- 
fulides, syphilides pustuleuses et tuberculeuses (trois caractères importants : 
débris de cercles herpétiques, plaques indurées circulaires sur les joues, 
lichen circonscrit au dos de la main ou de Pavant-bras ; aux aisselles et aux 

'* parties sexuelles, difficultés, p. 183 à 188. — Pronostic. La teigne tonsu- 
rante est aujourd'hui une affection plus sérieuse que la teigne faveuse; la 
durée du traitement est beaucoup plus longue, p. 188 et 189. — Traite- 
ment. On ne peut que très rarement guérir par les moyens ordinaires. — 
Emploi combiné de Tépilation et des parasiticides. Dans quels cas les para- 
siticides peuvent suffire? On doit quelquefois différer Tépilation. Limites 
de Topération. Ses difficultés. A quel moment peut-on déclarer les malades 
guéris? Pourquoi les mentagreux guérissent plus vite dans notre service, 
p. 189 à 195. 

Art. III. Teigne pelade, ~ Historique. Embarras des auteurs pour classer 
cette affection. Areaet alopécia des anciens, viiiligodc M. Cazenave, por- 
rigo decalvans de Bateman. En 184 3, M. Gruby découvre un cryptogame 
dans cette affection ; M. Robin nie Texistence du parasite. En 1853. J'ad- 
mettais deux espèces de teignes, répondant au porrigo decalvans ; pourquoi 
Je les réunis aujourd'hui sous le nom de pelade, p. 195 à 197. — Noso. 
graphie. Trois périodes, p. 198. — Deux variétés: pelade achromateuse et 
pelade décalvante, différences dans les caractères et dans la marche, p. 199 
à 201. — Étiologie. Causes prédisposâmes, p. 201. — Description du 
microsporon d'Audouin ; altérations qu'il produit dans la texture des poils, 
p. 202 à 204 — Diaguostic. Vitiligo simple, teignes faveuse et tonsurante, 
différentes variété5 d'alopécie, lupus érythémateui du cuir chevelu, p. 204 
à 207. — Pronostic, p. 207. — Traitement: sa durée (difficultés del'épi- 
latiqn), p. 207. 

Chap. II. Vj^fiéTAUt ÉPiDEAvoPBYTiQtEs. — Je réuûis sous le nom de crasses 
parasitaires les affections qu'ils produisent, situation superâcielle du para- 
site (microspùrùn (urfur)^ p. 20^. ^ Nosographie. Disposition et étendue ; 
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couleur; déinangeaisoDS ; exfoliation coatinuellc. Durée et récidivei. 
M. Hardy considère le parasite comme an phénomène accessoire. Toqjoun 
«uérison, p. 208 à 210. — Étioiogie. Causes prédisposantes, cause déter-< 
minante: épidermophyton, ses caractères, p. 210 à 212. — Diagnostic 
facile. La coexistence d'une syphilide papuleuse peut mettre dans rembarras. 
Importance du microscope. Taches de rousseur; macules syphilitiques. 
Acné sébacée (pityriasis nigra,fdlyria8is t;ersicofor).Vitiligo,pi(2/riastô sim- 
plex, pityriasis rubra, p. 212 à 214. — Pronostic, p. 214. —Traitement: 
parasiticides. Point de traitement interne, p. 215. 

Chap. IIL Végétaux épithéliophttiqdes. —Simple mention. Rôle secondaire. 
Traitement parasiticide (sublimé ...), p. 215 et 216. 

BEUZiàMX SECTION. — Affeotiont eutanéet produîtet p«r les pam» 
•itet animaux. — Deux catégories de parasites animaux, p. 217. 

l'* catégorie. — Affections cutanées produites par le pou (pou de tète, pou 
de corps, pou de pubis), p. 217 à 220 ; — et par la puce commune, 
p. 220 et 221. 

2* catégorie* — Simple mention pour la puce pénétrante. Affections produites 
par VAcarus scabiei ou galm Déflnition, p. 221 — Nosographie. Trois pé- 
. riodes dans la marche. Période d'incubation (pruiit et éruptions fugaces). 
Période d'état : quatre ordres de symptômes: 1" Acaros (mâle, femelle, 
nymphe) ; 2" sillons (leur importance, leurs aspects divers, leur nombre, 
leurs rapports avec les vésicules); 3° éruptions symptomatiques (vésicules, 
papules, pustules, furoncles...); 4** phénomènes sympathiques (violence 
du prurit pendant la nuit; irritation produite par les ongles). Période de 
déclin, p. 222 à 227. — Complications, p. 227. — Variétés de forme et va- 
riétés de siège (gale générale ; gales partielles), p. 227 è 229. —Étioiogie. 
Causes prédisposantes, cause efficiente: acarus mAle, acarus femelle, 
nymphe. Mode de contagion, p. 229 et 230. — Diagnostic. Importance 
des sillons ; diversité des éruptions ; papules rouges sur la verge,^etc. Com- 
ment les auteurs ont compris le diagnostic différentiel, p. 230 à 232. — 
Pronostic, 232. — Traitement. Trois indications. Il faut que le parasite 
soit, sur tous les points, atteint par le parasiticide; donc la friction géné- 
rale est indispensable. J'avais réduit h quelques juurs la durée du traite- 
ment; M. Hardy a fait mieux encore, p. 232 à 23'3. 



PREFACE. 



Ces leçons sonl le résumé des connaissances nouvelles 
donl: il nous a été donné, grâce à Tobservation continuéç 
pendant dix ans, dans un grand hôpital spécial, d'enricliir 
la science des affections cutjinées. 

Elles ont suffi pour l'instruction des auditeurs qui les 
ont suivies; mais leur publication est destinée à mettre, 
entre les mains des praticiens, un ouvrage où ils puissent 
trouver les moyens de reconnaître et de guérir les derma- 
toses parasitaires. 

J'ai réuni toutes ces affections dans une seule famille, 
j'ai décrit avec soin les caractères propres qui jes distin- 
guent des éruptions dartreuses, scrofuleuses, syphilitiques, 
dans les diverses phases de leur évolution; j'ai indiqué le 
ifloyen de les attaquer avec succès, quels que soient d'ail- 
leurs leur siège, leur étendue et l'âge du parasite: on peut 
(jif§ qu'envisagé de ce point de vue le sujet est entiérer 
fnijept neuf? 

OneptrPUve, il est vrai, quejques fragments çà et la 
(jans des niénjoirps particuliers ^ dans certains traités des 
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maladios do la peau ou d'histoire naturelle; mais nulle part 
il n*OHt exposé dans son ensemble, comme dans ces leçons, 
fidèlement recueillies par M. Pouquet, interne du service, 
cl publiées avec; des planches destinées à faire reconnaître 
les parasites dans les cas embarrassants où remploi du 
microscope est deverui nécessaire. 

Il y a plus, lo litre seul du sujet soulève des questions 
générales crunc^ haute importance : questions de doctrine et 
declafissicalion. 

Pourquoi dire affections cutanées et non maladies cuta^ 
nées'/ 

Pounpioi réimir sous la dénominalion commune d'af- 
fections parasitaires des inflammations de la peau si difîé- 
rentes et |)ar la forme et par le siège élémentaire? 

(]eci demande (|uel(|ues explications. 

Les doiinatologistes, par cela seul qu'ils sont dermato- 
graphes, sont essentiellement organiciens, et par conséquent 
ennomis du nosologisme proprement dit. Ils ne sauraient 
voir la maladie ailleurs que dans Torgane qui fait l'objet 
spécial de leurs études, c'est- à-dire dans la peau ; aussi n'at- 
tachent-ils (prune très médiocre importance à cette dis- 
tinction de la maladie et de l'atTection. Ils ne professent 
qu'une doctrine et n'ont qu'une classificalion, empruntées 
toutes doux î\ Tanatomie pathologique. 

Kn un mol c'est la classification de Willan, à peine mo- 
difiée dans les détails, qu'ont adoptée la plupart des palho- 
Uvgistes miKlernes, tous, plus ou moins imbus des doctrines 
organiques ou physiologiques. Le vrai nosologiste ne part 
ni de la phy8iok>gie, ni de l'analomie, ou de l'analomie pa- 
thologique. |H>ur éiniHcr les ntaladies et les classer jiar une 
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méthode mnple et naturelle : il part du malade et Tobser* 
vation est son seul flambleau. 

L'observation, seule, lui apprend révolution et la suc- 
cession des symptômes, les rapports des symptômes entre 
eux, la marche, la durée, les terminaisons de l'état morbide : 
il arrive ainsi à la connaissance des maladies ou des uni-- 
tés pathologiques, qu'il partage en groupes ou familles na- 
turelles, d'après l'analogie de cause, de symptômes et de 
traitement et non d'après le siège des lésions. Telle est la 
véritable doctrine médicale, tels sont les principes que j'ai 
toujours professés. 

Cette doctrine traditionnelle établit une différence capi- 
tale entre l'aftection et la maladie. L'affection est un état 
morbide des organes; la maladie est l'état morbide de l'in- 
dividu. Comme je l'ai dit ailleurs, il n'y a pas de maladies 
de la peau: il n'y a que des affections de la peau. Partant 
de là, j'ai donc eu raison de dire affections cutanées para- 
sitaires et non maladies cutanées parasitaires. 

D'ailleurs toutes les affections delà peau ne se rattachent 
pas nécessairement à des maladies. La piqûre de puce est 
une lésion de la peau : on ne peut pas dire, sans blesser 
le bon sens, qu'elle est une maladie. 

Si beaucoup d'affections de la peau ne sont ni des mala- 
dies ni des symptômes de maladies, une classification no- 
sologique ne leur est pas applicable puisqu'elle ne saurait 
les comprendre toutes. Évidemment, elle ne peut servir 
qu'à la coordination des éruptions pathologiques. 

J'en dirai autant des classifications séméiotique et ana- 
tomo-pathologique qui, utiles d'un certain point de vue, 
pour le diagnostic par exemple, sont défectueuses dès qu'on 
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veut les appliquer aux affections cutanées, avec l'intention 
de tracer une histoire complète de ces dernières. 

La seule méthode de classement applicable en pareil cas 
m\ affections de la peau est celle qui les réunit par les 
causes. 

Cette classilication étiologi([ue les partage tout d'abord 
en deu^ grandes sections, Tunç où se trouvant les affec- 
tions de cau^e enci^rm^ et l'autre qui comprend toutes tes 
affections de cau$e interne. 

Je rattache aux affections de cause externe : 

1* Les éruptions mécaniques ; 

2"* Les éruptions artificielles ; 

3* Les éruptions parasitaires. 

Les affections de cause interne sout congénitales ou pa- 
thologiques ; je n'ai point à m'en occuper ici : Je dirai queU 
ques mots seulement des affections de cause externe. 

r Les éruptions mécaniques ou chirurgicales sept pro- 
duites par l'action immédiate des agents physiques sur la 
peau: l'ecchymose par exemple, Ce sont de véritables 
blessures de la peau. 

3* Las éruptions artificielles sont directes ou indirecte^it 
Les premières succèdent à l'action locale des agents phy- 
fiiquep, wsis elles pont le résultat d'un travail ipflan^ma- 
tûire et non la produit immédiat de la cause extérieure : 
telles sont les éruptions produites par l'huile de proton > 
le tartre stibié, TMla da ca4a, etc.... Les seaon4(^ sput 
les éruptions tQjpiquef pu 'pathogénétiques ^ consécutives à 
l'ingestion de substances plus ou moins vénéneuses. 11 im- 
porte de las connaîtra afin de ne pas les confondre avec 
|pg éruptions analogues (]e causa interne. 
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♦V Les éruptions parasitairesy déterminées par des être^ 
organisés, vivant exclusivement sur la peau, appartenant 
m règne végétal ou au règne animal. 

C^s diflerentes éruptions mécaniques, artificielles, para^ 
sitiques sont manifestement de cause externe, mais elles 
agissent sur des organisations plus ou moins prédisposées 
aux affections cutanées ; elles éveillent des prédispositions 
dont les efTets ont été confondus avec les résultats simple^ 
et immédiats de la caus^ ei^térieure. C'est ainsi quels dartre 
a été, d^ns beaucoup de ca^, confondue avec la gale ; qui^ 
h scrofule a été confondue avec la teigne. 

On remarquera que, parmi les éruptions artificielles, il 
est un groupe de ces affections qui se rapprochent singu- 
lièrement des aflactions parasitaires ; je veux parler des 
blessures produites par les animaux qui' ne se trouvant 
qu'accidentellement sur la peau de Thomme : tels que pu-» 
naises, mouches, cousins, etc. ... 

jf^'importance et les avantages d'une pareille classification 
spnt faciles à comprendre . 

La connaissance des affections morbides ne saurait avoir 
d'autre but pour Tbomme de Tart que la thérapeutique. Or, 
classer ces affections par les causes, c'est déjà indique^ 
leur nature et mettre sur la voie d un traitement rationB^l : 
9utflatà ÇQusâ^ tollUur effectus. 

Ûu'upe affection soit papuleuse, vésicuMuse ou pustUr 
leyse, qu'importe? — Nous savons qu'elle est parasitaire ej; 
nous sommes certains qu'elle disparaîtra sous l'influence 

des parasiiicides. La fprma varia, mais la miWQ ^st la 
inême ; or, la forme n'est qu'une chose secondaire et classer 
les affections par la forme en papul^uses, végicHleuses v 
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pustuleuses. . . . c'est subordonner la nature ou le fait prin- 
cipal à la forme ou au fait secondaire. 

Le mode pathogénique des affections cutanées a plus 
d'importance sans doute que la forme des éruptions ; mais 
il en a moins, pour la thérapeutique, que la cause pre- 
mière, Torigine ou la nature de ces éruptions. Ainsi, pour 
ne citer qu'un exemple : la question la plus importante 
pour le médecin et pour le malade n'est pas de savoir si telle 
éruption cutanée esthypertrophique, inflammatoire ou fibro- 
plastique, c'est de connaître si cette éruption est d'origine 
scrofuleuse, afin de pouvoir diriger contre elle une médi- 
cation appropriée à la maladie dont elle n'est que la traduc- 
tion cutanée. 

L'étude approfondie des affections cutanées suppose la 
connaissance antérieure de la nosographie et de la séméïo- 
tique cutanée. Citons un exemple pour bien rendre notre 
pensée et nous faire comprendre du lec'teur. 

Comment arriver à la connaissance parfaite des scrofu- 
lides si l'on ne connaît déjà l'histoire de la scrofule. Pour 
savoir ce qui est scrofulide, il faut connaître les affections 
qui ont précédé, celles qui doivent suivre et les rapports 
de ces affections entre elles. 

Je dis de plus qu'il faut connaître la séméïotique de la 
peau, car c'est elle qui détermine la valeur individuelle des 
diverses périodes d'une même affection. Ainsi, je suppose 
qu'on veuille tracer l'histoire complète de l'éruption vario- 
lique, n'est-il pas évident qu'il faudra connaître la noso- 
graphie par laquelle on apprend toute l'évolution de la pe- 
tite vérole et la séméiolique de la peau qui détermine la 
valeur absolue et relative des taches, des papules, des pus- 



tules et des croûtes. Avec ces données, il est facile de tracer 
une histoire complète, à tous les points de vue, de TafTec- 
tion cutanée dite éruption variolique. 

Si Ton ne peut arriver à la connaissance parfaite des af*- 
fections de la peau, sans avoir fait une étude préalable de 
la nosographie, nous pouvons rigoureusement tirer de là 
cette conséquence: qu'avant d'être spécialiste, il faut avoir 
été médecin. 

En effet, le spécialiste, qui ne s'est jamais livré qu*à 
rétude de sa spécialité, n'est et ne peut être qu'un médi- 
castrc aveugle. Un moment, le succès peut en apparence 
couronner sa pratique, mais en réalité ce spécialiste igno- 
rant n'est appelé qu'à faire des victimes et non à guérir des 
malades. 

On trouvera, dans ces leçons, quelques considérations 
nouvelles sur les parasites végétaux, des divisions et des 
descriptions qui ne se rencontrent pas ailleurs, ni dans lies 
livres des autres ni dans les brochures que j'ai déjà publiées 
sur les teignes. 

J'ai essayé d'éclaircir les points les plus obscurs du sujet 
en même temps que j'ai expliqué certaines contradictions 
apparentes entre mes croyances actuelles et les assertions 
émises dans mes recherches antérieures. 

Dans l'historique, j'ai fait connaître les travaux des au- 
teurs qui ont traité le même sujet ; avec un soin tout parti- 
culier, je me suis attaché à faire la part qui revient à cha- 
cun dans les découvertes modernes. 

J'ai dû aussi flétrir ce système d'appropriation^ assez à 
la mode aujoiu*d'hui, qui consiste à s'emparer sous des 
noms différents des découvertes des autres. Ainsi, pour* ne 



citer qu'un fait : les rapports de ï herpès circiné^ du pity^ 
riaUê ulba et du sycosis étaient ignorés avant moi ; je les ai 
signalés à l'attention des derinatographes^ et voilà que 
bientôt M. Ghausit admet une forme de sycosis qu'il îip- 
ftWe âièffues érythémateux,... Singufier sycosis pour un 
diseiplederécoledeWillari! — puis, c'est M. DeVergie (1) qui 
vient à son tour transformer mn pityriasis alba^ la deuxième 
période de ma teigne lonsurante, en une maladie nouvelle^ 
la mèntagrophytè traçante!!! Le mièrosporon rnentagro- 
fhytes^ que j'avais cru mort, est ressuscité et vient mer- 
veilleusement s'adapter à la pathogénie de cette maladie 
nouvelle. Mais, le mictosporon mentagrophytes a été trouvé 
pffr le docteur Gruby, dans uhe érliption menlagreuse et 
non dans un érythème ou un pityriasis du menton!..;. 
N€f serait-ce pas qu'au temps cfù le docteur Gruby faisait 
sm recherches, ce champignon vivait dans les pustules ou 
dans les follicules et qu'aujourd'hui il ne végète plus que 
sur l'épiderme? C'est un parti pris, personne île veut 
admettre ni l'identité de nature, ni la succession de ces 
trois affections^ herpès cireiné^ herpès torisurant, syeosis^ 
mm chacun veut avoir âa part dé cette prétendue décou- 
verte. 

Une discussion vient d'avoir lieu à l'Académie de méde- 
jcine sur les parasites de la peau humaine. Mon collègue, 
JM. Devergie, a cru devoir, à l'occasion d'un rapport sur 
la dartre tonsurante des chevaux, porter devant la docte as- 
semblée les doctrines des micrographes ; je dirais moi^ pour 



: (4 ) Jourrwi des eonnaiasanees tnédico-chirurgicates^ par Lucâs-GhanH 
pionnière (n^ de septembre \ 857). 



ptfrier arec p\m de ri'&nchfse^ les piiîici|i6s eupdfiéë dans 
cet ouvrage. 

On a'était mépris sur le sens de mes paroles: j'avais dit^ 
en répondant à un tnauvais argument de M. Gtefenàve^ ^ue 
l'Académie était incompétente en matière de teignes ) Sans 
douté on aura pris cela pour utie provocation, et Ton s'est 
présenté devant elle armé de pied en cap^ pour eugalei* la 
lutte contre les iilicrographes i mais à peine commencé le 
combat a fitii, faute de conlbattants. Que peflse-4-on main« 
tenant de ma témérité irrévérencieuse? 

Dans une lettre^ adressée à M. le Président de l'Aeii* 
détnie^ j'ai reproché à M. Devergie d'avoir passé sorfs si* 
lence itles travaUn sur les afiections parasitaires, d'hvoir 
tronqué mes phrases, d'avoir traduit inejiLactement le seni 
de mes paroles, de s'être approprié mes idées en leb dé- 
naturant : le lecteur impartial^ qui aura pris connaissance âtf 
rtf^pdrt de M . Devergie, verra par la lecture de ces leçoM 
si tous ces reproches sont fondés. 

A la tribune académique^ M. Devergie^ dans sa sdlttei^ 
tude pour tout ce qui peut m'intéresser directement, est 
venu dire qu'il rejetait^ comme n'ayant pas de caractère 
véridique^ les paroles que Ton tne prête dans les leçons pu» 
bliées par mes élètes. A cette occasion, je ne puis ni'etn»' 
pédier de réclamer toute la responsc^ilité des opintoM 
émises ^ des faits allégués dans ces écrits. Je laisse hujeun^ 
médeein distingué^ qui a bien voulu recueillir mes leçons 
sur les affections parasitaires, tout le mérite delà rédaction^ 
mais il me paraît juste d'ajouter que, loin de donner plus 
d'âpreté à mes paroles, il a parfois, au contraire, apporté 

« 

quelque adoucissement à mon langage. 



En butfe à des attaques passionnées^ on conçoit aisément 
que j'aie dû éprouver une vive salisfaclion en lisant les 
articles de M. Hardy, qui ont paru tout récemment dans 
le Monileuf des hôpitaux. Ce savant collègue n'a pu garder 
le silence en voyant le peu de cas qu'on faisait à l'Aca- 
démie des progrès réalisés depuis quelques années à l'hô- 
pital Saint-Louis, dans la thérapeutique des affections de 
la peau. Après avoir rendu pleine et entière justice à mes 
travaux, M. Hardy déclare qu'il accepte sans réserve mes 
doctrines sur les affections parasitaires, qu'il partage mes 
idées,' et, avec cet esprit droit, ce jugement sûr que tout te 
monde lui connaît, il n'a pas de peine.: A -prouver que les 

maladies parasitaires forment une famille très naturelle dans 
la nosologie dermatologique. 

Cette déclaration si franche, si explicite de notre hono- 
rable collègue a plus de valeur à nos yeux qu'une sanclion 
donnée par toutes les académies de l'Europe ; puisse-t-elle 
mettre un terme à des insinuations perfides contre les- 
quelles il est souvent plus difficile de se défendre que contre 
une accusation ouverte ! 

Les éditeurs n'ont rien négligé de ce qui pouvait être utile 
dans cette publication pour la rendre intéressante et com- 
pléter l'étude des parasites. Ils y ont ajouté des planches 
où se trouvent figurés tous les crj- ptogames de la peau hu- 
maine. On y remarquera surtout ceux de la pelade et des 
crasses parasitaires, qui n'ont été nulle part représentés 
d'une manière exacte. 

R. Bazin. 

26 février 1858. 



LEÇONS THÉORIQUES ET CLINIQUES 



SUR LES 



AFFECTIONS CUTANÉES 



PARASITAIRE, rn 



-HT 






:l «* 





^r 



En terminant mes leçons^de Tannée dernière, je vous avais 
promis de continuer, cette année, le parallèle si intéressant 
de la scrofule, de la syphilis, de la dartre et de Tarthritis. 

Après avoir suivi ensemble les différentes manifestations de 
ces diverses maladies sur les systèmes cutané, muqueux, 
cellulaire et ganglionnaire, nous devions aborder l'étude des 
affections plus profondes, et j'aurais pu sans peine vous 
convaincre que la scrofule, quand elle atteint les os, les 
articulations, les viscères, se présente toujours avec des 
caractères qui n'appartiennent qu'à elle, et qui, par consé- 
quent, la distinguent toujours de la syphilis, de la dartre et 
de l'arthritis dans leurs manifestations profondes* 

Polirquoi donc ai -je abandonné ce sujet, et pourquoi aî-je 
choisi, pour mes leçons de cette année, l'étude des affections 
cutanées parasitaires? 

Deux raisons surtout m'ont déterminé à înlerrompre mes 

leçons de Vannée dernière, 

1 
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D*abord je n'ai point, ce que je devais avoir, mon service de 
femmes scrofuleuses, et vous savez que, chez la femme, \h 
scrofule se montre avec des caractères aussi tranchés, plus 
tranchés peut-être que chez l'homme. 

En second lieu, la publication de mes dernières leçons 
n'étant pas encore achevée, il m'était impossible de continuer 
un sujet dont mes nouveaux auditeurs n'auraierit pu connaître 
la première partie. 

J'ai voulu reprendre, cette année, l'étude des affections 
parasitaires, parce que ce sujet n'a été traité que d'une 
manière lout à fait incomplète dans mes leçons de 1855 : je 
n'ai pas dit un mot des parasites animaux, et c'est tout au 
plus si j'ai consacré une leçon a la description des différentes 
variétés de teignes. — Le moment m'a paru opportun de 
faire, cette année, avec vous, une étude sérieuse, complète, 
approfondie, de ces affections parasitaires les plus intéres- 
santes peut-être, et, sans contredit, les plus négligées de la 
pathologie cutanée. Elles forment une classe très nombreuse, 
très variée; chaque jour, elles donnent lieu aux méprises les 
plus fâcheuses, et je ne saurais dire combien de malades 
(tant le nombre en est considérable !) sont venus ici nous 
consulter, portant une affection parasitaire que des confrères 
très habiles avaient rattachée à la dartre ou, plus souvent, à 
la syphilis. 

• Entrons maintenant dans notre sujet, et permettez-moi, 
avant tout, de vous donner une définition claire et précise 
des termes que nous emploierons \ car, vous le savez, «pour 
s'entendre sur les choses, il faut d'abord s'entendre sur les 
mots. 

Qu'est-ce donc qu'un parasite, une affection parasitaire et 
une maladie parasitaire ? 
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On donne le nom de parasite à un être organisé, végétal 
ou animal, qui, fixé sur un autre être, y puise exclusivement 
les éléments de sa subsistance. Il y a donc deux classes de 
parasites : \es parasites animaux et les parasites végétaux 4 
' Les uns et les autres peuvent se montrer sur des animau?i ou 
sur des végétaux. — Je ne m'occuperai que des parasites qui 
vivent sur la peau de Thomme. 

h' affection cutanée parasitaire est une affection de la peau 
produite directement par le parasite lui-môme, ou sympto- 
malique d'une maladie parasitaire. 

Enfin, sous le nom de maladie parasitaire, nous entendons 
un état particulier et accidentel de l'organisme qui se montre^ 
par suite delà présence d'un parasite (animal ou végétal), sur 
un point quelconque du corps, et qui se manifeste par un 
ensemble de symptômes, de lésions et d'affections. 

Ainsi, la teigne lonsurante est un état qui embrasse tputes 
les expressions se rattachant à l'existence d'un végétal 
parasite : disques érytbémateux, herpès circiné, eczéma et 

lichen circonscrits, pustules, tul)ercules La teigne ton* 

surimte est donc une maladie parasitaire; l'une quelconque 
de ses manifestations, l'herpès circiné, par exemple, est une 
affection parasitaire ; et le parasite lui-même, c'est le 
Irichophyton. 

Je crains que vous ne compreniez pas bien, et, par suite, 
que vous trouviez subtile la distinction que j'ai étabhe entr« 
X affection parasitaire et la ma.ladie parasitaire. Sans doute, 
il est difficile de poser des limites fixes, et quelquefois on 
ne saurait dire s'il y a maladie parasitaire ou simplement 
affection -, mais il n'en est pas moins vrai que la différence 
est grande enlre Tune et l'autre, puisque la première est un 
état dont la seconde n'eet qu'une manifcslalion. Je n'insiste 
pas davantage, retle question n'ayant qu'une médiocre impor- 
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tance, à cause de Tordre que j'adopterai dans cette étude ; 
vous me comprendrez mieux à la fin de cette leçon. 

Le parasite fixé sur la peau de l'homme joue le triple rôle 
de cause, de symptôme et de lésion. 

lo II joue le rôle de cause en déterminant des lésions phy- 
siques. — En traçant son sillon, l'acarus soulève et détruit 
les couches superficiellesde Tépiderme. — L'achorion, dans le 
favus, dissocie, en se développant, les deux lamelles épider- 
miques entre lesquelles il est placé, et quand il existe depuis 
longtemps, il produit souvent des cicatrices indélébiles ; 
d^autres fois, le même parasite se développe sous Tongle, le 
soulève, le détruit lentement, et finit par le perforer. 

Outre ces lésions purement mécaniques, il provoque, à une 
certaine période de son existence, des éruptions cutanées 
diverses : herpès, eczéma, lichen, pityriasis, eclhyma, etc. 
Déjà, à ce moment, s'est développée dans l'organisme une apti- 
tude sans laquelle ces éruptions ne sauraient se manifester. 

Ici, comme dans toute maladie, nous trouvons deux 
causes dont le concours est nécessaire, l'une externe, l'autre 
interne. C'est cette dernière que j'ai déjà désignée sous le 
nom d*aptitiidey et que je vous prie de ne pas confondre avec 
la condition de terrain. La maladie peut être considérée 
comme la résultante de ces deux forces interne et externe. 
Le parasite ne peut rien sans l'aptitude de l'organisme, et 
sans le parasite, cette aptitude demeure stérile. — J'ai eu l'oc- 
casion d'observer un sujet dont la peau des mains était cou- 
verte de sillons et d'acares, sans qu'on pût trouver la moindre 
trace de la plus légère éruption : évidemment, dans ce cas, 
il y avait défaut d'aptitude, et le sujet n'avait pas la gale. 
Cependant les conditions de terrain étaient très favorables au 
développement des parasites, puisque ces derniers étaient 
extrêmement nombreux. Vous voyez, par cet exemple, que 
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les conditions locales el raplitu Je sont choses très différentes. 

2®Leparasileest aussisymptôme. — N'est-ce pas, en effet, 
Tachorion qui constitue ces godets si remarquables dans 
le favus? N'est-ce pas également le trichophylon qui forme 
ces gaines blanches qui entourent et masquent les poils cas- 
sés dans la teigne tonsurante? Et ne savez-vous pas tous que, 
dans la gale, ce petit point blanc, brillant, que Ton voit à l'ex- 
trémité d'un sillon, n'est autre chose que Tacarus? 

3® J'ai dit, enfin, que le parasite jouait le rôle de lésion*. 
Il joue ce rôle par son mélange avec les éléments cutanés 
qu'il a altérés, ou avec les produits morbides dont il a pro- 
voqué la formation. 

J'attache une très grande importance à ce triple rôle que. 
joue le parasite dans les affections cutanées. Vous verrez, en 
effet, que ces idées sont loin d'être admises par tous les der- 
matologistes, et je désire vous faire bien comprendre eu 
quoi ma doctrine est différente des autres. 

Dans un grand nombre de maladies, dans la fièvre typhoïde 
et danâle choléra, par exemple, on voit souvent se dévelop- 
per des parasites. Leur existence est incontestable, mais ils 
diffèrent essentiellement des parasites cutanés, que nous 
étudierons. — Ils ne jouent pas le triple rôle de cause, de 
symptôme et de lésion. — Ils n'ajoutent rien à la maladie 
dans laquelle ils se produisent, et leur développement a lieu 
sur des tissus altérés ou sur des produits de nouvelle forma- 
tion. Cène sont donc que des parasites de la lésion morbide, 
quineméritentenaucunefaçon de fixer l'attention du médecin. 

Eh bien , beaucoup de dermatographes n'attachent pas 
plus d'importance à nos parasites cutanés, puisqu'ils les con- 
sidèrent comme se développant sur des produits de sécrétion 
altérés, ou comme se montrant sous l'influence d'un étal 
morbide de l'organisme. 
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Lisez, dans le livre de M. Cazenave, le mode de production 
du cliam(iignon favique, et, dans celui de M. Devergie, le 
chapitre qui traite de la gale, et vous verrez quel triste rôle 
joue le parasite. 

PourN. Cazenave, le champignon (quand il existe) ne forme 
qu'une très petite partie des croûtes faviques, lesquelles se 
composent, en presque totalité, de matière sébacée, et c'est 
toujours sur cette matière sébacée altérée que le parasite se 
développe. — La vérité est, je crois vous l'avoir déjà dit, 
que ces croûtes jaunes du favus sont exclusivement constituées 
par ce végétal parasite auquel les naturalistes donnent le 
nom {Vachorion, 

M. Devergie fait un peu plus d'honneur au parasite ani- 
mal. — L'acarus peut être engendré spontanément sous l'in- 
fluence d'un état morbide de l'organisme, par suite d'une 
altération particulière des humeurs; mais dès qu'il est créé, 
ce parasite joue un rôle actif et contribue au développement 
des diverses éruptions qui se manifestent dans la gale. >*^ En 
un mot, l'acarus, qui n'est d'abord qu'un effet de la maladie, 
efet plus tard élevé \ la dignité de cause. 

Vous ne sauriez croire quelle funeste influence ces doc- 
trines ont exercée sur la thérapeutique des affections cutanées 
parasitaires. Et, pour ne citer qu'un exemple, pourquoi, en 
1848, se bornait-on encore aux frictions partielles dans le 
traitement de la gale, lorsque depuis longtemps déjà Helmerich 
et Burdin^ son élève, avaient montré l'efficacité de la friction 
générale? — C'est qu'en considérant l'acarus comme un pro- 
duit de la maladie, on ne pouvait donner qu'une mauvaise 
explication de la supériorité des frictions générales; h des- 
truction de l'acarus n'était rien moins qu'importante, il fal- 
lait avant tout corriger les humeurs, comme le dit expres- 
sément Burdin, et pour cela il suffisait de faire absorber par 



PAHASITICS EN GÉNÉRAL. 7 

la peau quatre onces de pommade : la friction générale n'était 
préférable qu'en permettant l'absorption de la quantité vou- 
lue de pommade. On put donc croire, après Burdin, que plu- 
sieurs frictions partielles équivalaient à une friction générale; 
et cette dernière fut négligée. 

Déjà vous avez vu que ma doctrine sur le rôle des pai*A- 
sites cutanés n'était pas généralement adoptée; vous le comi- 
prendrez mieux encore par les considérations historique^; 
générales dans lesquelles nous allons maintenant entrer. 

Historique. — Les animaux parasites ont été connus bien 
plus tôt que les végétaux parasites. La connaissance du pou 
et de la puce remonte sans doute à Vantiquité la plus reculée ; 
celle de Tacarus est d'une date moins ancienne, Avenzoar est 
le premier auteur qui en fasse mention. 

Quant aux végétaux parasites, leur découverte est toute 
récente ^ il y a à peine vingt- cinq à trente ans que Schoen- 
lein, le premier, a décrit, sous le nom A'oïdum^ le végétal 
parasite de la teigne faveuse, aujourd'hui connu sous le nom 
à'Achorion Schœnleinii. 

Depuis cette époque, on a observé et décrit les champi- 
gnons des autres variétés de teigne, et à ces intéressantes 
découvertes se rattachent les noms des micrograpbes les plus 
distingués, parmi lesquels nous devons surtout citer MM. Re- 
mak, Bennett, Fuchs, Lebert, Gruby et Ch. Robin. 

Mais ne croyez pas que la connaissance des affections et 
des maladies parasitaires ait accompagné ou suivi de près la 
découverte des parasites. Turner, qui écrivait dans le siècle 
dernier, fait dans son ouvrage un groupe des différents para- 
sites, et, dans ce groupe, on trouve l'histoire de l'acarus à 
côté de celle du pou et de la puce ; puis, dans un autre cha* 
pitre, le même autour traite de la gale, qu'il considère 
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comme unemaladie des humeurs: le parasite irest ainsi, vous 
le voyez, qu'un simple produit de la maladie. 

Les champignons sont connus depuis plus de vingt années, 
et leur histoire est aujourd'hui à peine achevée* 

Comme dans toutes les découvertes en médecine, on n'est 
arrivé que pas à pas à la vérité, en marchant toujours du 
simple au composé. — D'abord ce sont les symptômes qui 
frappent: aussi le prurit etFérythème produits parle para- 
sites ont'ils la première chose mentionnée par les auteurs. 
' — Plus tard, on arrive aux affections, et depuis Mercuriali 
jusqu'à Willan, on trouve des descriptions exactes et déplus 
en plus complètes des affections cutanées que les parasites 
déterminent. — Enfin, pour arrivera la connaissance de la 
maladie parasitaire, il fallait apprécier les rapports des diver- 
ses affections entre elles, grouper ces affections, travail évi- 
demment sérieux et plus difficile, d'autant plus que les ma- 
nifestations, se rattachant à un même parasite, étaient plus 
nombreuses. C'estainsiqueles maladies les plus simples sont 
très bien connues depuis très longtemps (teignes âchroma- 
teuseet décalvante, désignées souslenom commun depelade), 
tandis que les plus compliquées (gale, et surtout teigne ton- 
surante) sont, aujourd'hui encore, méconnues dans leur unité 
par le plus grand nombre des médecins. 

Dans les traités spéciaux de dermatologie, les animaux 
parasites occupent une place; mais on y trouve plutôt des 
groupes de parasites que des affections cutanées parasitaires. 
Turner nous en a déjà fourni un remarquable exemple. 

Dans ces mêmes ouvrages, il n'est pas question des végé- 
taux, ou s'ils sont mentionnés, ce n'est qu'à l'état d'hypothèse : 
je vous ai déjà dit combien peu d'importance certains auteurs 
leur accordaient. 

Peut-ètr».î quelques esprits rêveurs sont-ils aujourd'hui 
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disposés à voir des champignons dans toutes les affections, 
dignes émules de Raspail qui, vous le savez, admet, dans 
toutes les maladies, des animaux parasites auxquels il fait 
jouer un très grand rôle. Tenez-vous toujours dans une grande 
défiance en présence de doctrines entachées d'une si évident^ 
exagération 5 mais n'allez pas non plus, avec M. Gazenave, 
vous jeter dans un excès contraire, et, par une crainte exa- 
gérée du morbiâisme végétal, nier jusqu'à l'existence des 
végétaux parasites. Vous êtes entre deux écueils qu'il faut 
savoir également éviter. 

Parmi les médecins de l'hôpital Saint-Louis, M. Hardy est 
le premier, après nous, qui ait admis l'existence des végétaux 
parasites; — viennent ensuite M. Gibert, et, après lui, 
M. Devergie, qui, dans la seconde édition de son ouvrage qu'il 
a fait paraître tout récemment, reconnaît aux champignons 
une existence incontestable ; et, bien que dans cet ouvrage le 
végétal parasite (mycoderme) n'occupe pas sa vraie place, on 
doit assurément quelques éloges à notre honorable collègue 
pour avoir donné le premier signal en faisant prendre rang 
dans la science à nos parasites des teignes. 

Maintenant, pourquoi ne le dirais-je pas, ce livre renferme 
une multitude d'erreurs : erreurs de dates et de faits , 
erreurs d'appréciations et d'interprétations, erreurs de doc- 
trines Et je n'en finirais pas si je voulais les signaler 

toutes. Ces erreurs innombrables ont été ou seront très pro- 
chainement relevées. 

Qu'il me soit cependant permis de répondre à une injuste . 
accusation de M. Devergie. « Vous avez, me dit-il, tout ren- 
versé, vous n'avez rien édifié Vous professez un profond 

mépris pour les noms séculaires...» — J'avoue que je croyais 
avoir apporté un peu d'ordre et de clarté dans l'étude des 
affections parasitaires ; je croyais aus^i avoir, plus que tout 
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aulre, respecté la Iradilion, en conservant des vieux mots 
tombés en désuétude, tels que ceux de teigne^ de pelade. Et 
81 ces mots n'ont plus dans ma bouche leur ancieime signi- 
fication, faut-il m'en faire un reproche? Ne devais-je pas, en 
les conservant, les mettre en harmonie avec les progrès de 
la science? 

Je n'ai donc pas bouleversé la science, mais bien plutôt 
et seulement celle de M. Devergie. Pour vous en convaincre, 
comparez les deux éditions de son ouvrage : — c'est en vain 
que vous chercherez dans la première le groupe de maladies 
à champignons. 

On peut, dans l'étude des parasites, se placer à plusieurs 
points de vue, et suivre l'ordre nosographique, l'ordre sé- 
méiotique ou l'ordre étiologique ; c^est cette dernière marche 
que j'adopterai. 



DES 
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L'étude des affections cutanées parasitaires comprend la 
nosographie, i*éliologie, la sétnéiotiqueet la thérapeutique ; 
nous prendrons d'abord la nosographie, qui embrasse les 
symptômes, la marche, la durée et la terminaison. 

Symptômes. — Ils sont très nombreux et peuvent être 
rapportés à quatre ordres différents : l*» symptômes fournis 
par le parasite lui-même ; — 2° symptômes fournis par les 
modifications physiques que le parasite imprime à la peau et 
à ses annexes ; — S® symptômes se rattachant aux diverses 
éruptions symptomatiques de la maladie parasitaire ; — 
A° enfin, phénomènes sympathiques consistant le plus souvent 
dans des troubles d'innervation de la peau, et quelquefois 
dans des troubles d'autres appareils. 

Reprenons successivement ces divers symptômes. 

i"* Symptômes fournis par le parasite. — Les parasites sont 
visibles (à l'œil nu ou à la loupe) ou invisibles, et, dans ce cas, 
le microscope est nécessaire pour les apercevoir. Ils sont, 
TOUS le savez, de deux sortes : végétaux ou animaux. 

Les végétaux parasites ont un siège anatomique qui ne 
varie pas; qu'ils vivent aux dépens des poils, des ongles ou 
de répiderme, c'est toujours le même terrain qu'ils occupent, 
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c'est-à-dire celte partie de lu peau si connue sous le nom de 
corps muqueux de Malpighi : c'est la couche profonde de 
répiderme, formée de cellules molles ou pigmentaires. 

Ces parasites demeurent fixes dans la région qu'ils occu- 
pent, et, s'ils prennent de l'extension, c'est toujours par un 
développement intrinsèque. Quelquefois, souvent même ils 
paraissent en un point plus ou moins éloigné de leur siège 
primitif, mais c'est toujours mécaniquement qu'ils ont été 
transportés dans ce point, et le grattage joue le principal rôle 
dans ce transport de la matière champignonneuse. 

Voici en effet ce qui arrive. Un malade porte du favus au 
cuir chevelu ; il éprouve des démangeaisons et se gratte ; en 
se grattant, il ne songe assurément à rien moins qu'à éviter 
les croûtes dont sa tête est couverte, et il s'introduit ainsi, 
sous l'ongle, une certaine quantité de matière favique, qui, 
plus tard, sera portée par les doigts sur tel ou tel point du 
corps où elle pourra se développer. Mais, sous l'ongle même, 
le parasite occupe un terrain favorable ; aussi voyons-nous 
souvent du favus unguéal chez les malades affectés depuis 
longtemps de teigne faveuse. 

Tantôt (au début) le parasite se présente recouvert d'une 
lamelle épidermique (couche cornée del'épiderme); — tantôt, 
cette lamelle ayant cédé à la pression du champignon, ce 
dernier esta nu à la surface de la peau ; — quelquefois aussi 
le parasite est mélangé à des débris épidermiques ou à de la 
matière pigmentaire, et il est impossible à l'œil de distinguer 
rélément parasitaire de l'élément cutané. 

Ce sont des moisissures régulières ou irrégulières, remar- 
quables par leur sécheresse, leur couleur jaune-paille, leur 

odeur comparée, avec raison, à l'odeur de souris (favus); 

— ou bien, des lamelles très minces et sèches, d'un blanc 
jaunâtre (favus épidermique) ; — d'autres fois, ce sont des 
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filaments courts et d'un 1res beau blanc (teigne tonsurante) ; 
— un duvet grisâtre (pelade) ; — des taches couleur café au 
lait, plus ou moins analogues à celles qui recouvrent la peau 
des gens malpropres, tantôt rares et espacées, tantôt réunies 
sur de larges surfaces (chloasma et pityriasis versicolor) ; — 
quelquefois, enfin, c'est une crème blanche fixée à la surface 
d'une muqueuse. 

Les animaux parasites ne sont pas fixes dans leur siège, 
comme les champignons ; et il y a ici une distinction à faire 
parmi ces parasites animaux; les uns, comme les poux et les 
puces, étant sans cesse en mouvement, tandis que les autres, 
tels que les morpions et les acares, ne se meuvent qu'à cer- 
tains moments. 

On peut également établir une distinction sur le siège 
anatomique qu'occupent ces parasites : les uns sont toujours 
à la surface de la peau, et les autres se logent quelquefois 
sous une couche épidermique. 

On doit enfin mentionner, à côté des animaux parasites, les 
lentes , les chiures de puces, les fèces d'acares qui produisent 
ces légères traînées, connues sous le nom de sillons, dont la 
valeur est si grande dans le diagnostic de la gale. 

â° Symptômes fournis par les modifications physiques 
que le parasite imprime à la peau et à ses annexes. — 
Ces modifications dépendent souvent d'une pression méca- 
nique exercée par le parasite ; — souvent aussi c'est un chan- 
gement de couleur affectant la peau (vitiligo), les poils (di- 
verses teignes) ou les ongles (favus unguéal) ; — d'autres fois 
c'est une disjonction des éléments cutanés (sillons de l'aca- 
rus) ; — quelquefois, enfin, il y a rupture des petits vaisseaux 
de la peau, et, par conséquent, hémorrhagie cutanée (piqûres 
de puces). 

3» Symptômes fournis par les éruptions symptomatiques 
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de la maladie parasitaire, — Ces éruptions, très variées et 
très nombreuses, comprennent les huit ordres de Willan, 
et même, vous le verrez, le cadre des Willanistes est insuf- 
fisant. 

-Dans l'ordre des exanthèmes, les éruptions parasitaire» 
sont nombreuses : souvent Térythème, sous forme d'anneaux 
ou de disques, signale le début de la teigne tonsurante, et 
quelquefois de fa teigne faveuse. Eh ! ne connaissez-vous pas 
cette aréole érythémaleuse qui succède à une piqûre de puce? 
— * Je signalerai aussi la stomatite érythémateuse qui précède 
le développement de \ oïdium albicans (muguet), et certaines 
roséoles par lesquelles le parasite annonce sa germination. 

Les éruptions papuleuses ne sont pas moins communes : 
ellt's appartiennent à certaines variétés de mentagres, et elles 
Qe manquent presque jamais dans la gale. 

L'ordre des vésicules nous offre Therpès circiné auquel 
nous attachons une importance capitale dans le diagnostic de 
certaines teignes; des petits groupes eczémateux, de forme 
plus ou moins arrondie 

Rien de plus commun que les pustules dans la gale, la 
mentagre. 

' Le^ halles se voient plus rarement et appartiennent presque 
exclusivapa^nt à la gale. 

. Dans Iç sycosis (troisième période de la teigne tonsurante), 
existent des tubercules plus ou moins nombreux, plus ou 
moins volumineux. 

Comme affections squameuses, nous trouvons le pityria- 
sis alba (deuxième période de la teigne tonsmante), X^pity- 
riasis versicolor (dont je viens de vous montrer un si bel 
exemple), qui, pour beaucoup de médecins, doitêtre rattaché 
à la darlre, et que je considère, n^.oi, comme une affection 
essentiellement parasitaire. 
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Dans le dernier ordre, celui des macules» signalons le 
chloasma, ou masque des femmes enceintes, certaines varié- 
tés de vitiligo, le purpura qui succède à une piqûre d^ puc^« 
. {In dehors de ces ordres nous avons : les godets favi- 

ques, les furoncles parasitaires, les abcès dermiques ; 

j'avais donc raison de vous dire que le cadre de Willan était 
trop étroit pour nos parasitas; et, en résumé, vous voyez qufi 
ces derniers, jouant le rôle de corps étrangers» peuvent pro« 
duire loutes les formes des inflammations de la peau eti^Mel"* 
quefois aussi des lymphites et des gangliites. 

Les éruptions symptomaliques viennent par poussée» |tiC- 
cessives, et ce sont tantôt des affections de même forme, %\ 
tantôt des affections de forme différente : ainsi les érupliona 
vésiculeuses se succèdent souvent chez les sujets affectés de 
parasites ; d'autres fois, c est une poussée de pustules qui 
remplace les affections vésiculeuses. 

Ordinairement, le nombre et l'étendue des affections para- 
sitaires sont en rapport direct avec le nombre des parasites ; 
mais cette règle souffre de nombreuses exceptions. 

Enfin, à ces éruptions symptomatiques on doit rattache!^ 
divers troubles fonctionnels qui sont tout à fait indépendants 
de la cause parasitaire et sont propres à l'éruption; je veux 
parler des démangeaisons, du sentiment de brûlure...., et de 
quelques modifications physiques de la peau ou de ses 
$inne\es. 

k'' Phénomènes sympathiques, — Les premiers qui parais- 
sent sont des (roubles de l'innervation cutanée. C'est le prurit, 
qui manque si rarement, et qui souvent se fait sentir, n'étant 
accompagné d'aucun autre symptôme, avant qu'on puisse as-. 
seoir un diagnostic : c'est là un fait très commun dans la 
gale. 

Ordinairement le prurit existe avant, pendant et après les 
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éruptions parasitaires. Est-il produit directement par le para- 
site, ou bien dépend-il du phénomène éruptif ? — C'est une 
question à laquelle il est difficile de répondre. 

Toutefois une distinction importante doit être faite : tan- 
tôt, en effet, le prurit est franc, et en même temps modéré; 
tantôt il est violent et accompagné d'un sentiment de tension, 
de brûlure. — Peut-être le prurit franc appartient-il au para- 
site, et le prurit avec brûlure aux éruptions symptomatiques; 
mais ce n'est là qu'une hypothèse, et le fait n'a d'ailleurs 
qu'une médiocre importance. 

Quel que soit son caractèr'e, qu'il dépende du parasite ou 
des éruptions parasitaires, le prurit augmente ordinairement 
pendant la nuit, surtout quand il s'agit de parasites animaux. 
La violence des démangeaisons nocturnes est un fait bien 
connu des galeux; et les habitudes de l'acarus, qui semble 
ne se reposer "pendant le jour que pour opérer plus de ravages 
pendant la nuit, donneraient de ce fait une explication assez 
satisfaisante, si pareille augmentation du prurit pendant la 
nuit ne se rencontrait également dans les teignes, dans les 
affections dartrcuses 

Après les troubles de l'innervation cutanée, nous devons 
placer l'insomnie, la fatigue, l'inappétence. 

Plus tard,^à une époque avancée de la maladie, un autre 
Ordre de phénomènes sympathiques apparaît, phénomènes 
très rares aujourd'hui, grâce aux progrès de la thérapeutique: 
je veux parler des symptômes de la cachexie parasitaire dont 
nous avons ici observé plusieurs exemples, et dont vous trou- 
verez un tableau assez fidèle, emprunté, d'ailleurs, à M. De- 
vergîe, dans mes leçons de 1855. — Il semble que le parasite, 
à mesure qu'il prend de Textension, absorbe l'individu aux 
dépens duquel il vit ; et certaines maladies du ver & soie nous 
offrent un remarquable exemple do ce singulier phénomono. 
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Sans doute, chez les malades aUcinls de favus généralisé, 
une altération profonde de l'organisme peut résulter, ainsi 
qu'on le voit à la suite de brûlures très étendues, du défaut 
d'action de la peau couverte de croûtes épaisses ; mais les 
autres fonctions importantes ne tardent pas à se déranger, 
le malade tombe au dernier degré de la chloro-anémie et la 
mort est inévitable. Aujourd'hui, je puis le dire avec orgueil, 
nous sommes à l'abri de pareils accidents. 

Marche, durée, terminaisons. —Le début de l'affection est 
quelquefois immédiat, par exemple dans la piqûre de puce; 
— ordinairement, il y a un temps d'incubation qui peut varier 
d'un jour à six semaines, et pendant lequel on n'observe que 
bien rarement du prurit; d'où Ton pourrait conclure, peut- 
être avec raison, que le prurit est plulôt lié aux éruptions 
qu'au parasite. 

La marche des affections varie avec l'âge du parasite ; une 
éruption se termine pour être remplacée bientôt par une 
autre : quant à la maladie, elle suit une marche progressive, 
et la durée en est ordinairement indéfinie. 

Terminaisons. — Abandonnée à elle-même, la maladie 
peut, quand elle ne se prolonge pas indéfiniment, se terminer 
par la guérison ou par la mort. 

Pouvons-nons comprendre la possibilité d'une guérison 
spontanée avec nos idées sur la nature des teignes ? — Oui 
assurément. — Il faut pour le développement du parasite, 
certaines conditions organiques que nous ne connaissons pas; 
dans beaucoup de maladies graves, dans le choléra, la fièvre 
typhoïde, par exemple, le favus et la gale semblent disparaître 
pour un moment; le parasite sommeille, parce que les con- 
ditions actuelles de l'économie ne lui conviennent pas; eh 

bien, de ce sommeil à la mort il peut n'y avoir qu'un pas. 

2 
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D'ailleurs, les cas de guérison spontanée sont extrêmemenl 
rares. 

La mort peut survenir par le développement de la chloro- 
anémie et de la cachexie parasitaire. 

Grâce à l'intervention de l'art qui détruit le parasite, cause 
de tous les accidents, la mort n'existe plus comme terminai- 
son de la maladie, et Ton en peut dire autant de la prolon- 
gation indéfinie ; cependant, on a souvent encore l'occasion 
d'observer des exemples de cette dernière, par suite de Tin- 
curie des malades ou de l'ignorance des médecins. Ne voyons- 
nous pas ici presque chaque jour des teignes faveuses datant 
de vingt-cinq ou trente ans, et des mentagres presque aussi 
anciennes ? 

Complications. — Elles consistent quelquefois dans la 
coexistence d'affections de même nature, c'est-à-dire d'affec- 
tions parasitaires ; -^ tantôt on trouve en même temps plu- 
sîeursespècesde parasites végétaux; — tantôt plusieurs espèces 
de parasites animaux ; — tantôt, enfin, les parasites animaux 
et les parasites végétaux sont réunis sur un même sujet. 
Ainsi, Ton peut avoir du favus avec de la teigne lonsurante, 
des poux avec des acares, de la teigne avec de la gale ou des 
poux. 

Mais les maladies constitutionnelles sont des complications 
plus sérieuses des affections cutanées parasitaires; sous leur 
influence surviennent des éruptions qui rendent le diagnostic 
plus difficile, le traitement plus long et plus pénible. La scro- 
fule complique plus souvent le favus, et la syphilis plus sou- 
vent la teigne tonsurante. 

Ktiologie. — Les causes appartiennent à deux catégories 
bien distinctes } nous étudierons, dans la première, les causes 
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prédisposantes et la prédisposition ; dans la seconde, les 
causes déterminantes ou les parasites eux-mêmes. 

L'âge et le sexe exercent une influence incontestable; 
chaque âge a ses parasites, et ces derniers semblent affecter 
tel ou tel siège de prédilection. Les poux de la tète se trou- 
vent surtout chez les enfants, et les poux du corps chez les 
vieillards. La teigne tonsurante occupe plus souvent dans 
l'enfance Je cuir chevelu, et la face dans l'âge adulte. — 
Le sexe influe non-seulement sur le siège, mais encore 

É 

sur la marche et la durée de l'affection. Tout le monde 
sait que les sillons de l'acarus doivent être cherchés à la 
région pénienne chez l'homme, et chez la femme à la région 
mammaire. — La teigne tonsurante de la face a ordinaire- 
ment une longue durée chez l'homme, et arrive presque tou- 
jours à la période nientagreuse ; — chez la femme^ elle ne 
dépasse pas la première période, et sa durée est beaucoup 
moindre. La raison de cette différence est sans doute dans le 
peu de développement du système pileux de la face dans 
le sexe féminin ; car, aux parties sexuelles , la marche et 
la durée de la maladie ne diffèrent pas sensiblement dans 
l'un et l'autre sexe. 

Le tempérament et la constitution jouent aussi un certain 
rôle ; les sujets lymphatiques ont une prédisposition évidente 
aux affections vésiculeuses ou pustuleuses ; les sujets bilieux 
et nerveux ont plus souvent des éruptions papuleuses. 

Certaines conditions physiologiques ( la grossesse par 
exemple) ont de l'influence sur le développement de tel para- 
site et sur le siège qu'il occupe; ainsi le chloasma^\, \(i pity- 
riasis versicolor ne sont qu'un seul et même champignon 
(microsporon furfur ou mieux épidermophyton) ; Tun occupe 
toujours le visage (c'esl le masque des femmes enceintes), et 
l'autre se fixe plus volontiers sur le tronc. 
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Plusieurs fois déjà je vous ai parlé, mais indirectement, 
de l'aclion des causes morbides, les unes favorables, les autres 
défavorables. Sans doute vous n*avez pas oublié cette dispa- 
rition momentanée de la gale et du favus,ce sommeil du para- 
site dans la fièvre typhoïde, le choléra. La scrofule etla syphi- 
lis, au contraire, prédisposent singulièrement aux teignes : 
la scrofule plutôt au favus , et la syphilis à la teigne 
tonsurante et à la pelade. De même, Tétisie favorise le 
développement de Toïdium albicans. 

Un état particulier des humeurs (acidité de la salive dans 
le muguet) , certaines conditions atmosphériques (humidité, 
chaleur, obscurité) doivent aussi trouver place parmi les 
causes prédisposantes. 

Je vous signalerai, enfin, la malpropreté, dont Tinfluenceest 
aisée à comprendre et qui joue un rôle si important dans les 
localités où certaines affections parasitaires sont endémiques. 

J'ai distingué les causes prédisposantes de la prédisposi- 
tion, et malgré qu'on se révolte contre cette dernière, je 
maintiens la distinction. 

Il faut, pour qu'une affection parasitaire se développe, un 
état particulier de l'organisme, indépendant des nombreuses 
conditions dont nous venons de parler, çt sans lequel toutes 
ces conditions réunies seraient impuissantes. Ainsi, qu'on 
inocule le favus à plusieurs sujets placés dans des conditions 
à peu près identiques ; toujours l'inoculation réussira, mais 
tandis que chez les uns une guérison spontanée arrivera en 
peu de temps, on verra, chez les autres, le parasite se déve- 
lopper et la maladie durer jusqu'à ce que l'art intervienne. 
Comment donc expliquer des effets si différents, si l'on ne 
veut admettre cet état particuher de l'organisme que nous 
avons appelé l'aptitude ou la prédisposition ? 
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Le parasite est Tunique cause déterminante des affections 
cutanées parasitaires. Mais ce parasite d*oii vient-il ? du 
dedans ou du dehors? Est-il engendré spontanément par 
l'organisme ? 

Quant à moi, je ne suis pas partisan de cette doctrine 
absurde delà génération spontanée que je ne puis admettre 
dans aucun cas; écoutez ce qu'en dit Turner : 

« On convient généralement dans ce siècle éclairé qu'il n'y 
a point de génération spontanée, et que comme tout végétal 
porte avec lui, selon le décret du Tout-Puissant, sa propre 
semence dont une nouvelle plante doit sortir, de même 
chaque animal, si petit qu'il soit, tire son origine d'un prin- 
cipe séminal logédans sa propre matrice. . . N'est-il pas absurde 
de supposer que la structure la plus curieuse et la mieux 
imaginée, celle des insectes parasites, sorte de l'ordure et de 
la corruption ? » (Turner, Maladies de la peau, 2" volume.) 

N'est-ce point une honte pour notre époque qu'il faille 
aujourd'hui encore, plus de cent ans après Turner, discuter 
cette doctrine de la génération spontanée ? Aussi serons-nous 
brefs dans l'examen des principaux arguments mis en avant 
par ses partisans. 

En admettant, disent-ils, que le parasite vienne du dehors, 
ne faut-il pas toujours remonter à une formation première? * 

Sans aucun doute nous remontons volontiers pour le para- 
site, comme pour tous les êtres, à cette première formation; 
toutes choses ont été créées, mais nous ne pouvons admettre 
qu'il y ait ainsi tous les jours des créations nouvelles. Lors- 
que vous admirez un beau chêne, si quelqu'un voulait vous 
prouver que cet arbre s'est développé spontanément dans le 
lieu qu'il occupe, assurément vous ririezd'une pareille simpli- 
cité, car vous savez, àn'eri pouvoir douter, qu'un chêne naît tou- 
jours d'un gland dontil n'est qu'un développement magnifique. 
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Mais alors, nous dira-t-on, comment expliquer ces épidé- 
mies de végétaux parasites qui, depuis quelques années, dé- 
vastent nos champs et dont il n*a jamais été question avant 
notre époque ? — N'ayons pas, messieurs, la sotte prétention 
de connaître toutes les merveilles, tous les êtres de la créa- 
tion ; gardons-nous d'admettre, pour satisfaire notre orgueil, 
autant de créations partielles que de découvertes nouvelles, 
et, quand les astronomes nous signalent une nouvelle étoile 
au ciel, ne pensons point que cet astre n'est fait que d'hier. 
' — Ces parasites, dont on nous parle, existaient donc, mais ils 
étaient cachés à nos regards, ne se trouvant pas dans des con- 
ditions favorables à leur développement; aujourd'hui, ces con- 
ditions étant remplies, ils paraissent, exerçant leurs ravages. 

Tous les jours nous sommes témoins de faits de ce genre, 
sur lesquels s'appuient encore les partisans de la génération 
spontanée et dont je vous ai plusieurs fois donné l'explication; 
il s'agit de a disparition des parasites dans le cours des ma- 
ladies graves. — Ces parasites sommeillent alors ^ la maladie 
disparaissant, ils sortent de leur sommeil, et jouissant d'une ac- 
tivité nouvelle, ils se reproduisent avec une incroyable facilité. 
—Au fond, vous le voyez, tous ces arguments sont les mêmes» 

Quant a la rétrocession des affections parasitaires, je ne 
ferai que la mentionner comme une vieille erreur qui n'a plus 
de partisans aujourd'hui. 

Puisque le parasite vient toujours du dehors, naissant d'un 
être semblable à lui-même, comment se transmet-il? 

Je n'admets que la transmission par contagion, ne connais- 
sant aucun fait authentique de la transmission par voie d'hé- 
rédité. — Je vous engage donc à ne pas perdre votre temps 
à Texamen des hypothèses plus ou moins ingénieuses qui ont 
été faites pour expliquer le mode de transmission des para- 
sites de le m^re au fœtus. 
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La oontagion peut s'opérer, comme dans la variole, de 
quatre manières différentes : 

Contagion par Tair (elle est fréquente; c'est dans ce cas 
que Ton dit la teigne spontanée) : la poussière sporulaire 
est emportée par l'air et les dimensions si petites des spores 
leur permettent de traverser les pores de l'épiderme, do 
pénétrer dans les phanères. 

Contact immédiat ou médiat: cette dernière cause est la 
plus ordinaire, et la contagion s'opère par l'intermédiaire 

d'un bonnet, d'un rasoir, d'un baiser Le plus souvent, 

le principe contagieux est transmis d'un individu à un autre; 
quelquefois il est transmis sur le même individu d'une partie 
du corps à une autre partie ; c'est ainsi qu'on voit si souvent 
Ja teigne tonsurante du dos de la main consécutive à une 
teigne tonsurante de la face. 

Enfin, l'inoculation est le quatrième mode de transmission 
du parasite: elle est tantôt volontaire et artificielle, tantôt 
involontaire et accidentelle, comme dans les cas ou elle 
s'opère par le rasoir du barbier. 

Des quatre modes de contagion (par l'air, par le contact 
immédiat, par le contact médiat et par l'inoculation), deux 
seulement appartiennent aux parasites animaux : ce sont le 
contact immédiat et le contact médiat; les parasites végétaux 
peuvent se transmettre des quatre manières. 

La contagion s'opère ordinairement de l'homme à l'homme, 
quelquefois de l'homme aux animaux et réciproquement ; et 
dans ce passage d'une espèce animale à une autre, il ne me 
paraît pas déraisonnable d'admettre que le parasite puisse 
subir certains changements dans sa- forme ou dans son orga- 
nisation, sans que toutefois il y ait transformation d'uqe 
espèce dans une autre. 
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Etude du parasite. — Je disais, en 1853, dans ma pre- 
mière brochure sur les teignes, que Thisloire des végétaux 
parasites était inachevée, imparfaite ; ce que je disais alors, 
je ne puis que le répéter aujourd'hui. Depuis celte époque, 
j'ai réduit le nombre des espèces, et quelque micrographes 
distingués ont également modifié leur manière de voir. 

Les végétaux parasites de la peau humaine sont d'une orga- 
nisation fort simple ; ils appartiennent tous aux tribus les 
plus inférieures de cette nombreuse famille de cryptogames 
connus sous le nom de champignons; ils sont tantôt visibles 
et tantôt invisibles ; ils sont visibles à Tœil nu ou à la loupe ; 
ils sont invisibles, soit parce que leur situation dans la peau 
est profonde, soit à causé du grand écartement des éléments 
anatomiqucs qui les constituent ; mais, quoique invisibles à 
l'œil nu, le microscope nous apprend que leur structure est 
la même que celle des champignons composés, parasites ou 
non parasites. 

Les éléments constitutifs des parasites végétaux ont été 
rapportés à deux systèmes : au système reproducteur com- 
prenant les spores et les filaments réceptaculàires, et au sys- 
tème végétatif qui ne renferme que le mycélium. 

Les spores sont les corps reproducteurs de toutes les plantes 
cryptogamiques, bien diversement disposées selon qu'on les 
examine dans les fougères, dans les thalassiophytes, les lichens 
ou les champignons. 

Dans les végétaux parasites delà peau de l'homme, ce sont 
des corpuscules cellulaires, qui se présentent, à un grossis- 
sement de 200 à 300 diamètres, sous l'aspect de granulations 
blanches, réfractant la lumière, brillantes à la lumière artifi- 
cielle, reflétant un éclat stellaire. 

Ces corpuscules, à un grossissement de 500 à 600 diamètres, 
paraissent formés d'une double enveloppe et contiennent, dans 
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leur intérieur des granules qui, ne sont sans doute que des 
spores plus petites. Dans quelques cas, les granules paraissent 
comme agités de mouvements rotaloires (mouvement brow- 
nien des auteurs). 

Les spores^ sporules, sporidies, ont des dimension svaria- 
blés de 1 à 5 ou 6 millièmes de millimètre de diamètre. Elles 
paraissent dures et prennent une teinte bleu foncé quand elles 
sont mises en contact avec Tacide sulfurique et la teinture 
d'iode. Leur structure se compose, d'après M. Ch. Robin, 
d'une membrane extérieure formée de cellulose, qui leur 
donne de la consistance, et d'une partie intérieure qui est 
Tutricule azoté, dans lequel se trouvent un liquide et des 
granules. Les acides concentrés coagulent le liquide, et la 
teinture d'iode donne alors une couleur jaune verdâtre à la 
membrane extérieure. 

L'éther, le chloroforme, le solutum potassique, l'acide acé- 
tique, l'ammoniaque et une multitude d'autres réactifs vous 
serviront à distinguer les spores des corpuscules étrangers qui 
pourraient être confondus avec elles. 

Les filaments réceptaculaires^ réceptacles^ tubes à spores^ 
tubes sporulaires^ tubes sporophores^ etc., sont des cellules 
allongées, sous forme de tubes, renfermant des spores. Ils 
sont écartés ou rapprochés les uns des autres sous forme de^ 
rubans, et quelquefois comme articulés. On trouve d'infinies 
variétés, depuis le tube vide jusqu'au tube rempli de spores, 
arrivées à leur parfait développement. Les spores rudimen- 
laires sont comme des granules. D'autres fois les parois du 
tube ne sont pas distinctes des parois des spores. On dirait, en 
effet, des sporules réunies bout à bout en chapelet, formant 
un tube cloisonné. 

Le mycélium^ représentant le système végétatif, est com- 
posé de cellules allongées, sous forme de tubes plus ou moin!} 
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élroib. On en a admis deux espèces, k nivcciîuiu wtnatoide 
et lo mycélium membraneux. Je reviendrai sur cette divisioo 
quand nous ferons l*anatomie des fati. Les tubes odI un 
diarr)êtro de 2 ou 3 millièmes de millimètre, qui est le même 
généralement dans toute leur longueur. Celte longueur esl 
variable elle-même de(iuis quelques millièmes jusqu'à plu- 
sieur» centièmes et même dixièmes de millimètre. Ils sonl 
droits ou ilexueux, simples ou bifurques, fourcbus; les divi* 
sions 8*opèrent sous des angles extrêmement variables. 

Lo groupe des champignons a été partagé en six classes, 
par Léveillé : 



1* Arthrof poréf ; 4* Clioosporés; 

2« Trichosporés ; 5* Tbécasporés; 

3" Cystosporés ; 6* Basidiosporés. 



M. Cil. Uobin a adopté cette division ; il a fait renlrer 
tous les végétaux parasites de la peau de rhorame dans deux 
de ces divisions, les arthrosporés et les clinosporés. On 
trouve, dans les arthrosporés, deux tribus qui en renferment 
(tonilacés et oïdiés); une seule dans les clinosporés, la tribu 
dos coniopsidés. 

Je mets sous vos yeux le tableau des genres et des espèces 
extrait de l'ouvrage de M. Ch. Robin (1) : 



1" T0RULA(^lî)S (strucluro très simple, spores seulement ou spores 

et mycélium). 

Genre : tiiigiioprtton ; espèces : iw\%M,TaM (herpè» tonsraant) ; sporuloidtfs; 

Genre : microapohon ; espèces : mmiagro\Mie% (mentagre) ; Auiouxnx (porrigo 
dfcalvans) ; fKkf\%kr (pityriasis versicolor). 



(I) }\\t^fAtti ii(ih«f*9lM an v^gétaujft pr^raiUes qui oroi999nt iur l^homme et 
k$ ammaiu^ i>i<>an(s, Paris, 185a, 
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2" OlDIÉS (structure plus complexe; spores, mycélium, réceptacles). 

Genres : achorion ; espèce : Schœnleinii (favus). 
— oïdium ; espèce : Albicans (muguet). 

3*» CONIOPSIDÉS 
Genre : pocciwia ; espèce : d'Ardstsn (fa?usj. 

Cette classification est sans doute fort savante : elle peut 
être très exacte quant aux divisions principales, pour les tri- 
buset môme pour les genres; elle ne Test plus pour lesespèces. 

Mais je n'entre pas dans plus de détails sur les végétaux 
parasites, et je passe sous silence les animaux, ne voulant 
pas ici faire un cours d'histoire naturelle. Je renvoie aux 
traités spéciaux ceux d'entre vous qui voudraient faire une 
étude approfondie des parasites* 

La séméiotique comprend le diagnostic et le pronostic. 

DiAGTVOSTiG. — Il est ordinairement simple et facile ; 
d'autres fois il est difficile, et alors on voit les affections 
parasitaires prises, par des médecins même éclairés, pour des 
éruptions dartreuses, scrofuleuses ou syphilitiques ; quelque- 
fois enfin, la difficulté est extrême et Ton est forcé de rester 
dans le doute, au moins pendant quelque temps ^ j'ajoute 
immédiatement que ces derniers €as sont très rares. 

On peut être également embarrassé dans le diagnostic 
spécial et dans le diagnostic différentiel. Quand l'affection 
parasitaire occupe une région du corps qui est ordinairement 
son siège de prédilection, le diagnostic est presque toujours 
facile ; — la teigne occupe-t-ellele cuirchevelu , il sera rare de 
ne pouvoir la distinguer, tandis qu'aux parties sexuelles elle 
sera méconnue et prise pour de la dartre, parce que cette 
partie du corps est le siège habituel des affections de nature 
dartreuse. — De même dans la gale : que l'éruption existe 
principalement aux mains, aux pieds, aux poignets, dans les 
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intervaHles des doigts, sur la verge chez Thomme, sur les 
mamelles chez la femme, et rarement vous verrez commettre 
une erreur de diagnostic ; mais si ces parties sont saines et 
que Tacarus siège en une autre région, soyez assurés que le 
plus souvent on ne songera même pas à la gale, et cette 
erreur aura peut-être des suites fâcheuses. 

Permettez-moi de vous citer un exemple : je fus appelé, il 
y a quelques années, dans une pension de Paris pour voir un 
élève qui éprouvait depuis quelque temps des démangeaisons 
très vives sur tout le corps, et plus fortes la nuit que le jour; 
j'eus beau chercher, je ne trouvai rien, absolument rien, ni 
aux mains, ni aux pieds, ni à la verge ; cependant après avoir 
parcouru avec le soin le plus scrupuleux toute l'habitude 
extérieure, je finis pas découvrir sur Tépaule droite un sillon, 
un seul sillon, mais d'où je pus extraire Tacarus. Jefusdonc 
fixé à rinstant ; l'enfant avait la gale. Je vous laisse à penser 
quelles tristes conséquences auraient eues pour le maître de 
pension une erreur de diagnostic! 

Le diagnostic différentiel offre les mêmes alternatives : 
souvent facilité extrême et impossibilité d'une méprise, 
comme dans la teigne pelade (teignes acliromateuse et décal- 
vante) , et quelquefois difficulté extrême dont il n'est pas 
toujours possible de sortir. — La teigne tonsurante et la gale 
nous offrent souvent des cas de ce genre : elles appartiennent 
également aux deux sexes, à tous les âges, à tous les tempé- 
raments, à toutes les constitutions ^ elles peuvent revêtir 
les formes éruptives les plus diverses, et par conséquent simu- 
ler toutes les affections artificielles et constitutionnelles delà 
peau. Mais nous sommes encore sur le terrain des généra- 
lités, et il faut aujourd'hui nous contenter de signaler les 
principales sources où l'on peut puiser pour arriver au 
diagnostic. 
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Tenez compte, avant toute chose, de la physionomie de 
l'ensemble, de la disposition, constituant le cachet propre de 
certaines affections parasitaires, et qui frappe immédiate- 
ment un œil exercé ; c'est ainsi que vous nous voyez presque 
toujours, à la consultation, faire à distance le diagnostic de 
la gale, et rarement commettons-nous quelque erreur. 

Le prurit est un symptôme très important : il appartient à 
presque toutes les affections cutanées parasitaires, et rare- 
ment il fait défaut; toutefois, n'oubliez pas qu'il peut dépendre 
de l'éruption et non du parasite ; j'ai longuement insisté sur 
cette dislinction dans ma dernière leçon. 

Les affections cutanées parasitaires offrent presque tou- 
jours des caractères particuliers qui facilitent le diagnostic ; 
et, sans entrer dans des détails qui seront mieux placés plus 
tard, je vous rappellerai seulement ici quelle importance 
j'attache à la couleur, à la forme circulaire, au siège de Taf- 
feclion. 

Les circonstances étiologiques, la connaissance du début 
et du développement de la maladie, apportent souvent des 
lumières précieuses : — un sujet porte sur la face une érup- 
tion de nature douteuse, par exemple, quelques points pity- 
riasiques ; des démangeaisons existent, il est vrai ; mais ne 
peuvent-elles pas appartenir à la dartre tout aussi bien qu'au 
parasite? Interrogez le malade, et s'il vous raconte qu'après 
s'être fait raser, chez certain barbier, il a vu au bout de 
quelques jours des cercles rouges en différents points de la 
face, vous serez immédiatement amené à soupçonner la 
nature parasitaire de l'affection actuelle. — De même aussi, 
quand vous trouverez sur les mains (ordinairement à la face 
dorsale), une plaque arrondie, érythémateuse, herpétique ou 
lichérioïde, postérieure à l'affection du visage, portez har- 
diment le diagnostic : le malade est affecté d'une teigne 
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tonsurante de la face qui a été transmise par contagion au 
dos de la main. 

Les cas de ce genre sont nombreux, et nous en trouve- 
rions aisément de semblables dans d'autres affections para- 
sitaires. 

Interrogez aussi les malades (et vous ne sauriez le faire 
avec trop de soin) pour connaître les divers traitements qui 
ont été mis en usage ; car, ordinairement, les topiques irri- 
tants ne sont pas épargnés, et ils produisent des éruptions 
qui masquent les caractères de la maladie primitive, et qu'on 
rattache à la scrofule ou à toute autre maladie constitu- 
tionnelle. 

11 y a, je vous r^i déjà dit en commençant cette leçon, 
des cas où il faut rester dans le doute et attendre que les 
caractères de la maladie soient mieux dessinés. 

Toutefois, s'il est nécessaire d'arriver immédiatement au 
diagnostic, il vous reste une ressource précieuse, le micros- 
cope, qui ordinairement lève tous les doutes. Ne négligez 
donc pas l'emploi du microscope dansles cas difficiles. — Nous 
avons eu ici un enfant dont la tête était couverte de croûtes 
jaunes et sèches -, nous hésitions entre la gourme et la teigne 
faveuse, M. Deffis penchant vers la seconde et moi vers la 
première; l'examen microscopique nous mit d'accord; nous 
nous trompions fous les deux, l'enfant était affecté de teigne 
tonsurante avec complication d'impétigo. J'ai déjà cité ce fait 
dans mes leçons de i856. 

Pronostic. — On peut dire aujourd'hui que toutes les 
affections cutanées parasitaires sont faciles à guérir, et vous 
savez sans doute qu'il y a cinq ans, on ne tenait point un 
pareil langage. A cette époque, on ne connaissait aucun 
moyen de guérir le favus, et pour peu que l'affection fût 
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ancienne ou généralisée, la mort était inévitable. Depuis 
quelques années, la guérison de celte maladie redoutable 
n'est vraiment plus qu'un jeu, et le favus est môme, de toutes 
les teignes, la plus facile à guérir. 

Mais il ne faut pas confondre dans un même pronostic les 
affections parasitaires et les éruptions constitutionnelles ou 
autres qui peuvent exister à titre de complications. Le pro- 
nostic de ces dernières est tout h fait indépendant de celui 
de l'affection parasitaire. Quand on voit survenir du 
muguet chez un phtiûsique, on peut affirmer qu'il sera facile 
de faire disparaître le muguet en quelques jours, tandis 
qu'on portera pour la phthisie un pronostic des plus gaves.... 
De môme quand un malade porte en môme temps une érup- 
tion syphilitique et une éruption scrofuleuse (car je n'admets 
pas ces affections métisses participant en môme temps des 
caractères des deux maladies constitutionnelles), on doit faire 
un double pronostic, l'un pour la scrofulide, l'autre pour la 
syphilide. 

Dans les affections parasitaires, le pronostic doit varier 
suivant un grand nombre de circonstances qu'il faut bien 
connaître. Ces variations peuvent ôtre rapportées : 1° aux 
éruptions elles-mômes; 2** aux causes et à la prédisposition ; 
8** aux complications ; 4° enfin, aux traitements antérieurs. 

1" Variations relatives aux éruptions. — Le siège de 
l'affection a une grande importance, et l'on doit distinguer 
ici le siège anatomique et le siège topograpliique. 

Pour ce qui est du siège anatomique, il est aisé de com- 
prendre que le pronostic est d'autant moins grave, que l'af- 
fection est plus superficielle; ainsi, dans la classe des para- 
sites végétaux, nous trouvons le champignon du pityriasis 
versicolor et le muguet qui, occupant la couche superficielle 
de l'épiderme, disparaissent en quelques jours avec un traite- 
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tement rationnel; tandis que les parasites des différentes 
espèces de teignes s'insinuant plus profondément, jusque dans 
les follicules pileux et sur la papille pilifère, sont beaucoup 
plus diflBciles à atteindre. — II en est de même pour les ani- 
maux parasites: les poux, qui vivent en liberté à la surface 
de Fenveloppe cutanée, sont plus faciles à détruire que les 
morpions, qui adhèrent assez fortement à la peau et aux poils, 
que les acares protégés par une lamelle épidermique qu*il 
faut déchirer pour arriver jusqu'à eux. 

Le siège topographique a aussi de Timportance : générale- 
ment, la guérison d'une teigne se fait attendre d'autant plus 
longtemps, que la région affectée est plus abondamment 
fournie de poils. Cette règle n'est cependant pas sans excep- 
tion. J'ai cité, dans mon rapport sur le traitement de la tei- 
gne, l'observation du nommé Pilliot, entré dans nos salles 
pour un favus généralisé, et chez lequel le champignon fut 
bientôt détruit au cuir chevelu, tandis que sur le corps, la 
maladie se reproduisait sans cesse, malgré l'emploi répété 
des mômes moyens thérapeutiques. Ce fait peut paraître 
extraordinaire, et cependant l'explication en est facile : sur 
le corps, le parasite dû favus vit aux dépens de poils impar- 
faits ou poils follets ; il faut cependant, sur le corps comme au 
cuir chevelu, pour arriver ,à une guérison solide, arracher 
ces poils dont la ténuité est souvent extrême; l'épilation est 
donc très difficile, et c'est pourquoi la guérison se fait atten- 
dre si longtemps. — Il existe aussi certaines régions où 
les acares sont plus difficiles à atteindre. 11 suffit de six 
frictions générales avec l'huile d'olive ou d'amande douce 
pour tuer ces petits animaux partout , excepté sur la 
verge, où l'on ne trouve que des parties molles et au- 
cun point d'appui solide pour exécuter convenablement 
l'opération. 
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L'élendue des affections culanées parasitaires, leurs formes 
diverses influent aussi sur le pronoslic. 

On doit également tenir compte de l'âge de la maladie : tantôt 
le pronoslic est d'autant plus grave que la maladie est plus 
ancienne, comme dans la teigne faveuse ; tantôt, au con- 
traire, le pronoslic devient plus favorable par Tancienneté de 
la maladie, qui est alors plus facile à guérir; c'est ce que 
nous voyons si souvent dans les teignes tonsurantes de la face 
arrivées depuis longtemps à la période menlagreuse. 

2° Variations relatives aux causes et d la prédisposition. 
— L'âge et le sexe ont une influence incontestable ; les 
teignes du cuir chevelu sont, toutes choses égales d'ailleurs, 
plus tenaces chez les enfanls que chez les adultes. Les femmes 
prennent, en général, plus de soin de leur peau que les 
hommes; elles ont le système pileux de la face moins déve« 
loppé; aussi, chez elles, la leigne tonsurante est-elle une 
maladie moins sérieuse, qui ne dépasse jamais les périodes 
herpétique et pityriasique. 

Les sujets d'une constitution faible, d'un tempérament 
nerveux, supportent ordinairement l'épilation plus difficile- 
ment que les aulres malades ; cette opération exige un 
plus grand nombre de séances, circonstance fâcheuse qui 
retarde toujours la guérison. 

Enfin, on est obligé d'admettre des prédispositions indivi- 
duelles, indépendantes de toute cause appréciable (générale 
ou locale), qui hâtent la guérison chez les uns ou la retardent 
chez les autres. Eh ! ne voyons- nous pas souvent des sujets 
atteints de la même maladie, dans des conditions a peu près 
identiques, dont les uns restent ici une ou deux semaines 
seulement, tandis que les autres font un séjour de plusieurs 
mois ou môme de plusieurs années? 

3** Voriotèons relatives aux complicatimxs, — I-»es compli* 

8 
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cations les plus fréquentes des affections cutanées parasitaires 
sont la scrofule, la syphilis, la dartre. Souvent elles retardent 
là guérison en empêchant Femploi des moyens parasiticides, 
et par conséquent elfes ajoutent à la gravité du pronostic. 
Au rfeste, l'affection parasitaire peut disparaître et Téruption 
«crofuleuse ou dartreuse persister, lors môme que le para- 
site a occasionné le développement de cette dernière. Nous 
verrons tout à l'heure quels sont, dans ce cas, les moyens 
thérapeutiques qui doivent être mis en usage. 

A*» Variations relatives aux traitements antérieurs. — 
Règle générale, une affection parasitaire guérira plus facile- 
ment quand elle sera vierge de tout traitement. Les Mahon 
avaient depuis longtemps remarqué que les teignes déjà trai- 
tées étaient les plus tenaces ; j'ai fait, de mon côté, la même 
observation. 

Les affections parasitaires sont ordinairement dénaturées 
par des applications irritantes de toutes sortes; aussi, avant 
de mettre en usage nos moyens curatifs, sommes-nous obligé 
de faire un traitement préparatoire, ou d'attendre une hui- 
taine, une quinzaine de jours, en recommandant au malade 
de s'abstenir de tout topique. 

D'ailleurs, chez ces teigneux traités par d'autres, il est 
impossible de bien distinguer les parties malades des parties 
saines ; la guérison n'étant qu'apparente en tel ou tel point, 
on s'exposerait presque infailliblement à des récidives, en 
soumettant tout de suite les malades a notre traitement, et 
le bienfait des premières opérations serait ainsi presque com- 
plètement perdu. 

Thérapeutique générale. — La thérapeutique rationnelle 
des affections cutanées parasitaires est facile et très simple, 
à la condition cependant qu'on ne confonde pas les éruptions 



EN GÉNÉRAL. S6 

parasitaires, les éruptions symptomatiques el les éruptions 
constilutionnelles. 

Elle comprend trois indications essentielles : — il faut 
d'abord et avant tout détruire les parasites ; — puis, on 
s'attachera a faire disparaître les éruptions inflammatoires, 
liées directement ou indirectement à la présence du parasite; 
— enfin, il faudra combattre les éruptions constitutionnelles 
qui compliquent les affections parasitaires. 

Première indication. — J'ai dit que la destruction du 
parasite était l'indication principale; n'est-ce point en effet 
le parasite qui, fixé à la surface ou dans la profondeur de la 
peau, y joue le rôle d'un corps étranger, d'une épine, fait 
naître et entretient les différentes éruptions que l'on observe? 
Aussi, malgré l'intensité des phénomènes inflammatoires el 
l'étendue des surfaces malades, n'hésitez pas à extraire cette 
épine, à faire disparaître ce corps étranger, et vous verrez 
ensuite l'inflammation s'éteindre comme par enchantement; 
si parfois elle persiste, vous pourrez employer avec un, 
succès certain les moyens antiphlogistiques qui ont, avant la 
destruction du parasite, une action nulle ou défavorable. Dans 
la mentagre pustuleuse ou tuberculeuse, essayez avant l'épi- 
lation l'emploi des cataplasmes émollients, et presque tou* 
jours vous observerez, après cette application, et dès le len- 
demain, une augmentation très sensible du gonflement de la 
face. Ainsi, il faut avant tout détruire le parasite. 

Comment remplir cette indication ? 

Les parasiticides peuvent être employés de deux manières : 
à l'intérieur ou à l'extérieur. Les préparations internes n'ont 
aucune influence ; elles n'arrivent pas à k peau ou n'y arri- 
vent que décomposées. Il faut donc se borner aux parasiti'^ 
eides externes qu'on distingue en phyticides et en insecticides, 
selon qu'ils détruisent les parasites végétaux ou les parasites 
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animaux. Ces agents parasiticicles sont nombreux etplusreurs 
sont en môme temps phylicides et insecticides, par exemple, 
rhuiledecade,lastaphisaigre,lacamomilIeromaine,le sublimé. 

Parmi ces agents, il faut nécessairement faire un choix, 
et, après de nombreuses expériences, voici ceux auxquels je 
donne la préférence : contre les parasites végétaux, j'emploie 
surtout rhuile de cade, le sublimé, le turbith minéral -, j'ai 
renoncé aux préparations de cuivre (dont j'ai fait longtemps 
usage), parce qu'elles produisent plus souvent des éruptions 
pustuleuses très confluentes. Parmi les insecticides, le soufre 
tient le premier rang; après lui viennent l'huile de cade et 
la slaphisaigre. 

Les parasiticides peuvent être à Télat demi-solide, sous 
forme d'onguents, de pommades ou de liniments, employés 
en onctions ou en frictions, et les frictions sont douces ou 
rudes ; — ils sont souvent à l'état liquide (bains et lotions 
de toutes sortes), — et quelquefois à Tétat gazeux (douches, 
fumigations sulfureuses....). 

Quelle que soit la forme sous laquelle ils sont employés, 
les parasiticides ont des inconvénients qu'il faut connaître : 
très souvent ils amènent des complications inflammatoires 
(mais ces éruptions artificielles disparaissent toujours très 
rapidement), et quelquefois leur absorption détermine quel- 
ques accidents plus graves et variables selon les substances 
employées, ce sont, à divers degrés, les phénomènes d'intoxi- 
cation parles préparations de cuivre, d'arsenic, de mercure.... 

Les excipients ordinaires des agents parasiticides sont : 
Teau, rhuile d'amande douce, la glycérine, l'axonge.... 

En général, 1/10 de substance parasiticide suffit pour tuef 
les animaux parasites; il n'en faut que 1/100 pour détruire 
les parasites végétaux. Ne vous éloignez pas de ces propor- 
tions que l'expérience m'a montrées les plus convenables ; 



EN GÉNÉRAL. 37 

avec une moindre quantité de* parasiticide, vous courriez 
risque de manquer le but auquel vous tendez, et en augmen* 
tant, au contraire, le chiffre de la substance active, vous vous 
exposeriez à produire, sans aucun profit pour le malade, des 
éruptions inflammatoires que Ton aurait pu éviter. 

J'emploie comme excipients Thuile d'amande douce, la 
glycérine, le blanc de baleine de préférence à Taxonge, dans 
les hôpitaux surtout, parce que Taxonge en vieillissant se 
décompose ; des acides se forment qui exercent ordinairement 
sur la peau une action corrosive. 

Au reste, la nature de Texcipient doit varier suivant la 
nature et le siège du parasite, la disposition des parties 
malades, et, enfin, l'état du parasiticide. La seule chose vrai- 
ment importante c'est de ne pas oublier lo but qu'on se 
propose, et de mettre toujours le parasiticide en contact 
avec le parasite ; quant aux moyens à employer, on saura 
toujours en trouver de convenables. 

Pourquoi avant moi ne guérissait-on pas la gale à l'hôpital 
Saint-Louis ? — Parce que le rôle de la friction était méconnu ; 
M, Cazenave, chargé du traitement, se bornait à des frictions 
partielles aux mains, aux poignets et aux pieds, et les acares 
répandus dans les autres régions ainsi épargnées ne tardaient 
pas à reproduire la maladie. Si quelquefois une guérison 
durable était obtenue, c'était que le malade avait eu l'esprit 
de se frotter, non-seulement les mains et les pieds, mais 
encore toutes les parties du corps où il éprouvait des déman- 
geaisons, et, de cette manière, avait eu la chance de détruire 
tous les animaux parasites. 

A côté de la gale, je puis placer la teigne, qui faisait, il y 
n*y a que cinq ans ! le désespoir des médecins de cet hôpital ; 
et cependant de quels agents parasilicides n'avait-on pas 
essayé l'emploi? — A quoi pouvait tenir un insuccès si 
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constant? — Vous le savez tous, sans doute, car vous con- 
naissez les immenses progrès faits depuis cinq ans dans la 
thérapeutique des teignes, et les succès innombrables, con- 
stants, obtenus dans notre service. Avant me? recherches, on 
se bornait à l'application extérieure des parasiticides, on ne 
détruisait donc que la partie aérienne du champignon, et on 
laissait toujours sur la partie intra-culanée du poil et dans le 
follicule pileux, l'élément reproducteur de la maladie. 

Il est indispensable d'atteindre le parasite partout où il se 
trouve, jusque sur la papille cutanée qui produit le poil ; c'est 
là Tunique but vers lequel on doit tendre, et, pour y arriver, 
l'épilation et les parasiticides sont également nécessaires. 

On emploie , pour l'apphcation des parasiticides , des 
brosses douces, des éponges, des tampons ou des balais de 
charpie, avec lesquels on fait des onctions, des frictions douces 
ou rudes, des lotions ; mais souvent la main et les doigts sont 
plus commodes que les divers objets dont nous venons de 
parler. 

Le nombre des applications parasiticides ne peut être pré- 
cisé d'avance: quelquefois une seule suffit, c'est l'exception; 
ordinairement il faut en faire dix, quinze, vingt, et souvent 
plus; il n'y a d'autre limite que la destruction complète du 
parasite. 

Je me borne généralement à prescrire un bain de propreté 
avant et après l'emploi des parasiticides ; les frictions ou 
lotions savonneuses sont) je crois, au moins inutiles. 

Deuxième indication» — Elle consiste à combattre les 
éruptions inflammatoires produites soit par les parasites, soit 
par les parasiticides. On peut employer les émollients, les 
résolutifs, les antiphlogistiques; ce sont ordinairement les 
cataplasmes froids, les pommades au calomel ou à l'oxyde de 
KÎnc, les lotions saturnines, les bains de son ou d'amidon, les 
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(louches froides ou les douclies de vapeur.... aux(jnols on 
donne la préférence. Les sanguties et même lessaignéesgéné- 
rales sont quelquefois aussi indiquées. 

Dans le choix à faire parmi tous ces moyens, il faut surtout 
tenir compte delà nature de l'éruption, de la prédisposition 
et de la constitution du sujet. 

Troisième indication, — II faut, enfin, traiter les différentes 
complications constitutionnelles, telles que les éruptions 
dartreuses, syphilitiques, scrofuleuses,etc. Mais, avant tout, 
détruisez le parasite, qui souvent occasionne et presque tou- 
jours entretient ces diverses complications. Il est quelque- 
fois possible d'attaquer en même temps le parasite et la ma- 
ladie constitutionnelle, qui, dans certaines circonstances, 
c'est un fait digne de remarque, exercent l'un sur Tautro 
une réciproque et fâcheuse influence. Ainsi, la syphilis est 
une cause prédisposante de la teigne tonsurante,etle tricho- 
phyton (parasite de cette teigne) entretient souvent une érup- 
tion syphilitique. Nousavotis observé, il y a quelques années, 
un remarquable exemple de cette influence bien singulière 
chez un malade de nos sallos. 
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AFFECTIONS CUTANEES PARASITAIRES 



EN PARTICULIER. 



Il y a deux classes de parasites, les parasites végétaux et 
les parasites animaux ; deux classes d'affections cutanées leur 
correspondent : — affections produites par les végétaux pa- 
rasites; — affections produites par les animaux parasites. 

PREMIÈRE SECTION- 

AFFECTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LES PARASITES VÉGÉTAUX, 

Quelle méthode suivrons-nous pour diviser ces affections? 
— Celle de Willan? — Mais c'est une méthode peu nalu- 
relle, qui nous obligerait à rapprocher des choses qui n'ont 
entre elles aucun rapport, et à en éloigner d'autres qui se 
touchent de très près. Ainsi, un parasite produit simullané- 
ment ou successivement des vésicules, des pustules, des 
tubercules; faudra-t-il étudier ces différentes affections en 
autant de chapitres distincts ? Quelle route longue et 
ennuyeuse à parcourir ! . . . . 

Suivrons-nous donc l'ordre de l'histoire naturelle, Tordre 
adopté par M. Robin ? Non, assurément, car nous encoui- 
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rions le reproche de tomber dans un excès contraire, en 
rapprochant des espèces pathologiques n'ayant entre elles 
aucune analogie. 

La division que je propose, celle qui me parait la plus 
naturelle, est fondée sur le siège de prédilection (siège ana- 
tomique, bien entendu) des végétaux parasites. Les uns ont 
une préférence marquée pour les poils ou les ongles, d'autres 
vivent plus volontiers aux dépens de Fépiderme, d'autres, 
enfin, occupent principalement les surfaces épilhéliales; de 
là les trois catégories de végétaux parasites : 

Végétaux trichophy tiques et onychophytiques ; 
Végétaux épidermophy tiques ; 
Végétaux épilhéliophyliques. 

C'est dans cet ordre que nous étudierons successivement 
les végétaux parasites. 

CHAPITRE PREMIER. 

VÉGÉTAUX TRICHOPHYTIQUES ET ONYCHOPHYTIQUES. 

Ces parasites peuvent bien quelquefois aussi se dévelop- 
per sur l'épiderme ; mais les poils et les ongles, les poils 
surtout, sont leur siège de prédilection. Je donne le nom 
de teignes aux affections cutanées qu'ils déterminent. 

Les teignes forment un groupe très naturel, car elles pos- 
sèdent un grand nombre de caractères communs : — toutes 
sont contagieuses, toutes produisent une altération des poils, 
et, selon la période de leur existence, une calvitie tempo- 
raire ou permanente ; les démangeaisons sont un de leurs 
signes les plus constants 5 elles sont encore remarquables par 
une résistance opiniâtre aux traitements ordinaires, par leur 
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durée souvent indéfinie et par la rareté extrême d'une gué- 
rison spontanée -, enfin, elles exigent une thérapeutique ration- 
nelle identique, qui permet d'assurer dans tous les cas une 
complète guérison. 

En faut-il davantage pour légitimer un rapprochement 
contre lequel tant de voix s'élèvent encore? 

M. Cazenave proposait, il y a quelques années {Traité des 
maladies du cuir chevelu^ 1850), de réserver le nom de 
teignes à toutes les affections contagieuses du cuir chevelu ; 
l'idée était bonne, sans doute, et nous l'eussions acceptée, 
s'il eût été possible de ne pas considérer comme affections 
identiques rherpès tonsurant du cuir chevelu et l'herpès ton- 
surant des parties sexuelles. Une affection ne change pas de 
nature parce qu'elle change de siège. 

Quelques objections nous ont été adressées, auxquelles 
nous devons répondre. 

M. Devergie, repoussant quelques-uns des caractères com- 
muns que nous avons dit appartenir aux teignes, avance que 
le favus est la seule teigne que l'on ne puisse pas guérir par 
les moyens de traitement ordinaires; que c'est la seule qui 
soit suivie de calvitie.... Quelle profonde erreur!.... Parce 
qu'on a fait disparaître pour un temps (ordinairement très 
court) les éruptions inflammatoires symptomatiques, on croit 
avoir guéri la maladie ! Plus tard, les malades reviennent 
réclamer le secours du médecin, et il semble qu'alors on dût 
ouvrir les yeux 5 mais il est plus commode de considérer le 
même sujet comme atteint d'une affectjon différente de la 
première : autrefois, il avait de l'herpès tonsurant, et aujour- 
d'hui, sur les mêmes parties, il porte de la syphilis ou de la 
dartre !.... 

M. Devergie nous objecte enfin que, sur nos six teignes, 
deux seulement sont contagieuses, inocul^bleSt 
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Mais d'abord, pourquoi mo faire admettre six espèces de 
teignes ; n'était-ce pas assez de cinq? 

Il est vrai que deux teignes seulement ont été inoculées, 
la teigne faveuse et la teigne tonsurante ; j'ajoute immédia- 
tement que ce sont les deux seules sur lesquelles nous ayons 
fait, M. Deffis et moi, des essais d'inoculation. A l'époque de 
nos expériences, nous pensions que dans les teignes achro- 
mateuse et décalvante le champignon n'était visible ni à l'œil 
nu, ni à la loupe ; nous ne savions pas alors que cette sorte 
de fécule, de duvet grisâtre qui recouvre les surfaces dénu- 
dées, n'est autre chose que le microsporon» L'inoculation 
peut être essayée avec cette poussière champignonneuse, et 
je ne doute pas qu'ici encore nous n'obtenions un plein succès; 
les faits cliniques prouvent d'ailleurs que ces deux teignes 
(achromateuse et décalvante), dont je ne fais qu'une seule 
espèce aujourd'hui, sous le nom de pelade, sont contagieuses 
comme les autres. Quant à la teigne mentagrophytique, je 
n'en parle pas, la rattachant, comme vous allez le voir, à la 
teigne tonsurante. 

Comment classer les teignes ? 

Dans mon premier travail {Recherches sur la nature et le 
traitement des teignes, 1853), j'admettais cinq espèces de 
teignes : la teigne faveuse, la teigne tonsurante, la teigne men- 
tagrophytique, la teigne achromateuse et la teigne décalvante. 

Dans la petite brochure que je fis paraître l'année suivante 
(Considérations sur la mentagre et les teignes de la facé)^ 
je disais déjà que la mentagre était rarement produite par 
le microsporon mentagrophyte de M. Gruby , que le plus 
souvent le champignon de cette teigne était le même que 
dans la teigne tonsurante, c'est-à-dire, n'était autre que le 

chophyton. Cependant, je croyais encore à l'existence des 
mentagrophytes. 
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Depuis cette époque, M. IlobiYi, étudiant à son tour cette 
question, a nié complètement Texistence du champignon 
décrit par M. Gruby, sous le nom de microsporon mentagro- 
phytej ce micrographe distingué pense que M. Gruby aura 
pris pour un champignon quelques lamelles d'épiderme rou- 
lées sur les bords et simulant ainsi des tubes de mycélium. 

J'ai fait, démon côté, quelques recherches avec M. Deffis, 
et je suis loin de partager l'opinion de M. Robin, bien que je 
sois d'accord avec lui sur ce point que le microsporon men- 
lagrophyte n'existe pas. — Nous avons examiné les poils de 
malades affectés depuis longtemps de teigne tonsurarite (les 
faits cliniques ne nous permettaient pas d'en douter) ; nousies 
avons comparés à des poils pris sur la figure d'autres malades 
affectés de teigne mentagrophy tique : dans les deux cas, nous 
avons trouvé un végétal parasite ayant absolument les mômes 
caractères, caractères rapportés par M. Gruby au microsporon 
mentagrophy te. Je suis donc porté à croire que M. Gruby 
n'a pas pris de l'épiderme pour un parasite, mais qu'il a 
décrit comme un champignon nouveau du Irichophy ton vieilli, 
dégénéré. 

Je pense qu'avec le temps les spores du Irichophylon de- 
viennent moins grosses et moins nombreuses ; et, lorsqu'on 
voit les caractères extérieurs de ce champignon varier selon 
l'époque de la maladie, pourquoi ne pas admettre qu'un 
changement puisse s'opérer aussi dans les caractères micros* 
copiques? — Dans le trichophylon n'y aurait-il pas, avec les 
spores, quelques tubes de mycélium? Je le croirais volontiers; 
mais quelques recherches nouvelles sont nécessaires pour que 
je sois fixé à cet égard. 

En résumé, je ne puis plus diviser les teignes comme je le 
faisais autrefois, mettant d'un côté celles dans lesquelles le 
champignon est visible, et de Tautre, celles dans lesquelles il 
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est invisible; car Tapparilion exlérieure du champignon est 
un fait commun à toutes et n*appartient pas seulement à la 
teigne faveuse et à la teigne tonsurante, comme je le croyais. 
La teigne mentagre n'est plus une espèce, ce n*est qu'une 
période avancée, la dernière période de la teigne tonsurante. 
Enfln, je réunis sous \e nom de pelade les deux teignes achro- 
mateuse et décalvanle. 

Je distingue donc trois espèces de teignes, répondant cha- 
cune à une espèce botanique différente ; ce sont ; 

La teigne faveuse avec Vachorion Schœnleinii ; 

La teigne tonsurante avec le trichophyton totisurans\ 

La teigne pelade avec le microsporon Aiidouini. 

On peut ensuite, dans chacune des espèces, établir des 
variétés, variétés de forme et variétés de siège. Les pre- 
mières, plus importantes, nous fournissent les divisions sui- 
vantes : 

Dans la teigne faveuse : — le favus urcéolaireou en godets 
(porrigo favosa), dans lequel les croûtes champignonneu- 
ses sont très régulièrement déprimées en cupule; — le favus 
seutiformc ou nummulaire (porrigo scuiulata), qui se pré- 
sente sous Taspect de plaques continues, légèrement saillan» 
tes et occupant quelquefois de larges surfaces; — le favus 
squarreux {porrigo squarrosa)^ dans lequel le parasite est 
disposé en monticules plus ou moins élevés, plus ou moins 
îrréguliers. 

Dansla teigne tonsurante, trois variétés aussi, suivant queles 
éruptions affectent une forme circulaire, ponctuée ou rayon- 
née {circinata^ punctata, gyrata), — Aucune de ces dispo- 
sitions n'a de rapport nécessaire avec l'élément primitif; et, 
par exemple, dans la teigne tonsurante circinnée, ce sont 
tantôt des vésicules, tantôt des pustules ou des papules qui 
signalent le début de la maladie. 
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La teigne pelade peut se présenter sous deux formes diffé- 
rentes, à ce point que j'en faisais autrefois deux espèces. 
La première variété est la pelade simple ou ophiasique (an- 
cienne teigne décalvante); la seconde est la pelade achroma- 
teuse (ancienne teigne achromateuse), remarquable, comme 
son nom l'indique, par la décoloration des poils et des sur- 
faces dénudées; elle est confondue par les auteurs avec le 
vitiligo et décrite sous ce nom. 

Une subdivision doit être établie dans la pelade achroma- 
teuse ; tantôt, en effet, les surfaces malades sont déprimées, 
et tantôt elles sont de niveau avec les parties saines. 

J'ai dit que dans la classification des teignes il fallait 
tenir compte de la région occupée par la maladie. Aussi, 
bien que cette considération de siège n'ait qu*une importance 
secondaire, admettons-nous : des teignes du cuir chevelu ; 
des teignes de la face; des teignes des parties sexuelles ; des 
teignes du tronc et des membres-, cette division s'appliquant 
également à chacune des espèces et des variétés étaWies. 

Voici, sous forme de tableau, le résumé très exact de ma 
classification des teignes : 



A m».oi»« „*.,„««., l Urceolaris /l* Du cuir che- 

A, TEIGNE FAVEOSE Jc«„,„i«,« / „^i„ 

(«horion 8chœa.e.nH). \^^^^^ ; ; • ' ; ; ; ; ; -L ,,:f face. 

B. TEIGNE TONSURANTEfpil"^!^*!* ' ' ] 3" Des parties 

( trichophyton tonsurans).îp"°^^^ * " ','/.'.] sexuelles. 

C TPirNP PEîAnp '( Simple, ophiasique f 4" Du tronc et 

ç. TEIGNE PELADE ( avec dépressionl des membres, 

(microsporon Audouini.) ( Achromateuse ^^^.\^ 



Commençons maintenant la description générale des tei- 
gnes. Nous passerons successivement en revue la nosographie, 
rétiologie, la séméiotique et la thérapeutique, nous confor» 
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mant cà Vordre déjà suivi dans Tétude des affections cutanées 
parasitaires envisagées d'un point de vue plus général. 

Cette marche. nous expose à quelques répétitions et c'est 
sans doute un inconvénient sérieux, mais cet inconvénient 
est largement racheté par de nombreux, avantages. Il est 
impossible, quand on veut exposer les faits avec méthode, de 
ne pas procéder ainsi du général au particulier. D'ailleurs, 
nous passerons sur ce sujet aussi rapidement que possible. 

NosoGRAPHiE. — Je divise les symptômes et la marche des 
teignes en trois périodes, correspondant à trois époques bien 
marquées dans le développement du cryptogame. Ce sont : la 
période de germination ; la période d'état ou d'accroissement; 
la période de déclin du végétal parasite. 

Période de germination, —^ Le cliampignon est alors invi- 
sible. 

Le prurit est ordinairement franc et quelquefois accompa- 
gné de cuisson, d'éruptions fugaces, vésiculeuses, pustuleuses, 
érythémateuses...., Une hypersécrétion d'épiderme, l'alté- 
ration primitive des poils, caractérisent essentiellement cette 
première période. 

L'altération dey poils dont nous parlons ici varie selon 
l'espèce de teigne; les cheveux deviennent secs, ternes, leur 
diamètre n'est pas le môme dans les différents points de leur 
tige, ils portent des nœuds et des rétrécissements, ils chan- 
gent de couleur, et au lieu d'être blonds ou bruns, ils sont 
rougeâtres, gris-souris, blanc d'argent.... Ce changement de 
couleur, souvent obscur, est quelquefois très net, comme 
chez cet enfant couché en bas au n° 75, et qui, depuis un 
mois, a quitté notre service. Il était affecté de pelade achro- 
mateuse et portait sur le cuir chevelu un grand nombre de 
plaques blanches, ovalaires de diverses grandeurs; de plus, 
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en certains points, et sur des surfaces ou ia peau ne paraissait 
nullement altérée, on voyait des bouquets de poils, les uns 
roiigeâtreset ternes, les autres fins et sensiblement décolorés. 

Période d'état. — Les démangeaisons souvent continuent, 
et le végétal parasite paraît au dehors et se développe. 

Ce sont des croûtes jaunes et plus ou moins épaisses dans 
le favus,des lamelles blanches et nacrées dans la teigne ton- 
surante, un léger duvet blanchâtre ou grisâtre dans la pelade. 
Tantôt le champignon est seul, tantôt il se trouve mêlé à des 
débris épidermiqùes, à de la matière pigmentaire... 

En même temps, se manifestent d**au très éruptions symp- 
tomatiques , ordinairement accompagnées de prurit et de 
cuisson; elles dépendent d*une altération plus profonde de 
la peau , aussi disparaissenl-elles moins rapidement que les 
éruptions primitives. 

Alors aussi, on observe ^une altération plus avancée des 
poils, qui non-seulement sont friables, lanugineux, tortillés, 
d'une couleur différeîite, mais encore tombent ou se brisent 
à lasurfacedela peau, selon Tespèce de teigne. — Il y a donc, 
â la deuxième période des teignes (teigne tonsurante excep- 
tée), une calvitie qu'il ne faut pas confondre avec la calvitie 
qui survient quelquefois à une période plus avancée; car 
celle-ci est permanente et celle-là temporaire. 

Période de déclin. — Cette période est caractérisée, nous 
venons de le dire, par une calvitie définitive, résultant ordi- 
nairement de la destruction de la papille pileuse et de l'oblité- 
ration du canal pilifère. Souvent alors on voit le champignon 
disparaître avec les éruptions symptomatiques, et le malade 
se trouve guéri. 

Le tableau que nous venons de tracer à grands traits varie 
dans les détails, suivant chaque espèce de teigne, et aussi 
çuîvanl les variétés de forme el de siège, 
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Durée. — Quelle est la durée des affections de la peau 
auxquelles j'ai donné le nom de teignes? 

Elle est très variable et Ton ne peut la préciser d'avance, 
quand la maladie n'est pas attaquée par des moyens convena- 
bles. Cependant on peut dire que, abandonnées aux seules 
ressources de la nature, ces affections ont une durée ordinai* 
rement fort longue et souvent même indéfinie, etvous savez 
vous-mêmes combien sont communes, à notre consultation 
des vendredis, les vieilles teignes de vingt ou trente ans!... 

Terminaisons. — Trois modes de terminaison sont possi- 
bles; ce sont : la guérison spontanée sans calvitie, la gué- 
rison avec calvitie définitive; enfin la mort. 

Je ne ferai que mentionner, comme souvenir d'un passé 
qui n'est pas encore loin de nous, la terminaison par la mort. 
Elle a été observée plusieurs fois dans cet hôpital, chez des 
malades atteints de favus, précédée des symptômes de plus 
en plus graves de la cachexie parasitaire. Aujourd'hui, nous 
sommes loin de craindre cette terminaison funeste pour nos 
teigneux. * 

La guérison spontanée sans calvitie, produite parla mort 
du végétal parasite, et dont on fait si grand bruit à nos dé- 
pens, est une terminaison possible,mais extrêmement rare de 
la teigne. Je vous en ai fait comprendre la possibilité, en vous 
parlant des conditions nécessaires à la vie des parasites. Elle 
survientsousrinfluencedecausesque nous ne connaissons pas. 

La guérison avec calvitie permanente est incomparable- 
ment la plus fréquente des trois terminaisons que nous avons 
admises ; elle offre donc plus d'intérêt que les précédentes et 
mérite d'être étudiée avec plus de soin. 

La tefgne faveuse et la teigne décalvante sont ordinaire- 
ment suivies delà perte des cheveux, après une durée plus ou 
moins longue et variable d'ailleurs pour l'unept poju:r.aulrft; •*/• V 

• ••!.••• • . î •• 

• •••:*• ••• •• 
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tous les auteurs en conviennent avec nous. — Dans la teigne 
tonsurante, la calvitie est plus rarement observée, et la ma* 
ladiedure deux ans et plus qu'aucun poil n'est encore détruit 
sans espoir de retour. Ce ne sera que plus tard, quand nous 
traiterons en particulier de la teigne tonsurante» que vous 
comprendrez bien l'explication de ce fait; et nos détracteurs 
ne manquent pas d'en exagérer l'importance pour repousser 
tout rapprochement entre des affections si dissemblables (di- 
sent-ils), dont les unes sont très rarement, et les autres pres- 
que toujours suivies de la perte de la chevelure. 

J'accorde volontiers, car c'est la vérité, que la teigne ton- 
surante se termine moins souvent que la pelade ophiasique 
par une calvitie définitive ; mais les exemples de cette ter- 
minaison ne sont pas assez rares, surtout quand la teigne 
tonsurante siège à la face, pour qu'il soit permis de les nier. 

Généralement on considère comme guéris les malades 
chez lesquels on a vu disparaître après un traitement anti- 
phlogistique de plusieurs mois, les éruptions inflammatoires 
symptomatiques de la présence du trichophyton sur les 
poils; mais, vous le savez,^ le champignon demeure sur la racine 
et dans le folliculo, lors même qu'on a joint aux émollients 
les divers parasiticides, et il uq tarde pas à manifester sa 
présence par d'autres éruptions. 

D'autres fois, à une période plus avancée de la maladie, le 
cryptogame peut étredétruit, non par les traitements mis en 
usage, mais par le pus sécrété en plus grande abondance ; et 
cependant, la maladie ne guérit pas, l'inflammation se perpé- 
tue, entretenue par les poils altérés, qui, au centre des folli- 
cules malades, jouent, en quelque sorte, le rôle de corps étran- 
gers. Quoiqu'il en soit, l'affection change d'aspect, et lorsque, 
au bout d'un certain temps, quatre ou cinq ans, par exemple, 
. . li^ chute des poils arrive, la calvitie est rapportée (sans doute 
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par ignoi^ence, plutôt que par mauvaise foi) à la dartre, à la 
scrofule..., et non au parasite. 

A Tappui de ce que j'avance, je pourrais vous raconter 
l'histoire du nommé Barbier, que nous avons guéri d'une tei- 
gne tonsurante invétérée, «t qui avait été, pendant plusieurs 
années, considéré comme dartreux par un habile professeur 
de la Faculté \ vous trouverez cette observation dans ma bro^ 
chure sur la mentagre et les teignes de la face. 

Peut-être les différences de calvitie dans les diverses espè- 
ces de teignes s'expliquent-elles quelquefois, et jusqu'à un 
certain point, par Tépaisseur du champignon qui appartient 
«chacune d'elles. 

Nous verrons., en effet, que la pression mécanique exercée 
par le parasite joue, avec l'inflammation, un certain rôle dans 
la production de la calvitie; et il suffit de comparer les 
croûtes épaisses du favus aux minces lamelles de la teigne 
ionsurante pour être convaincu que, dans les.deux cas, la pa- 
pille pileuse et le conduit pilifère sont soumis à des forces de 
pression très différentes. 

Gardons-nous, cependant, de faire une part trop large aun 
causes purement mécaniques, dont on conçoit si aisément 
l'action quand on compare le favus et la teigne tonsurante. 
Mettons, au lieu du favus, la pelade en regard de cette der- 
nière; aussitôt notre explication est en défaut, et nous sommes 
obligés d'admettre que d'autres causes plus puissantes coq- 
courent à la production de la calvitie. 

Gomment donc arrive la calvitie déOnitive dans les tei- 
gnes? -— De deux manières différentes. ^ 

Le plus souvent, il y a oblitération du canal pilifère, oblité- 
ration produite soit par la pression delà matière parasitaire/ 
soit par l'inflammation du follicule pileux (peut-être même 
un certain degré d'inflammation est-il toujours nécessaire). 
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En même temps que le conduit s'oblitère, la papille pileuse 
s*atrophie de plus en plus et finit par élre détruite. 

D'autres fois (ce phénomène avait échappé à Tattention 
des observateurs), il n*y a ni oblitération du canal, ni atro- 
phie de la papille; mais cette papille a subi une altération 
spéciale par suite de laquelle elle ne produit plus que de 
répiderme, au lieu de sécréter le pigment nécessaire à la 
formation du poil. Le premier, je crois, j^ai fait connaître 
cette cause de calvitie. 

Étiologie et pathogémie. — L'étiologie comprend les 
causes prédisposantes avec la prédisposition et les causes 
déterminantes. 

Les causes prédisposantes doivent être rapportées à trois sor- 
tes d'influences : physiologiques, hygiéniques et pathologiques. 

Influences physiologiques. — Les teignes sont plus fré- 
quentes dans Tenfance qu*à toute autre époque de la vie. La 
région qu'elles occupent varie avec l'âge des malades; ainsi 
la teigne tonsurante a pour siège de prédilection le cuir che- 
velu chez les enfants, et, à un âge plus avancé, chez l'ado- 
lescent ou chez rhomme adulte, elle affecte plus souvent la 
face, le cou, les parties sexuelles. 

Les sujets du sexe masculin sont plus exposés que ceux de 
l'autre sexe à contracter la maladie ; les garçons teigneux 
sont toujours ici plus nombreux que les jeunes filles; et les 
différences d'habitudes fournissent peut-être de ce fait une 
explication naturelle et très simple. Les garçons se livrent à 
des jeux plus animés, ils luttent corps à corps, prennent les 
casquettes ou les bonnets les uns des autres.... En un mot, 
les rapports médiats ou immédiats sont, chez eux, incontes- 
tablement plus fréquents que chez les filles ; aussi la 
contagion a*t-ellelieu plus souvent^ 
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Les tempéraments lymphatique, bilieux , prédispo- 
sent-ils à la teigne, comme le disent quelques auteurs? — Je 
ne le pense pas, bien que je sois convaincu de l'influence du 
tempérament sur l'espèce d'éruption que provoquent les 
parasites. 

Quant à la constitution, on a singulièrement exagéré son 
importance ; et si quelques-uns de nos teigneux sont pâles, 
maigres, chétifs, vous pouvez aisément constater que plus 
des deux tiers sont forts et robustes, d'une excellente consti- 
tution. Je viens d'apprendre ce matin même, en arrivante 
l'hôpital, que dans un village des environs de Paris, àFon- 
tenay-aux-Roses, la plupart des habitants étaient affectés de 
teigne tonsurante ; on aurait, je crois, dans ce cas particulier, 
quelque peine à admettre que la faiblesse de la constitution 
a pu favoriser le développement de la maladie ! 

Influences hygiéniques, — Parmi les causes de cette na- 

ture, l'habitation, le climat, les saisons n'ont qu'une 

importance très secondaire. 

Il n'en est pas de même des soins de toilette*, tout le monde 
sait ici que le meilleur moyen de se mettre à l'abri de la 
teigne dans un foyer de contagion, c'est de ne négliger aucun 
soin de propreté ; et la raison en est si simple que je ne sau- 
rais, sans vous faire injure, insister davantage sur ce point. 
Permettez-moi seulement devons dire que, selon toute appa- 
rence, c'est à des habitudes de malpropreté que sont dues les 
teignes endémiques et celles que l'on a, bien à tort, appelées 
héréditaires. 

Les conditions sociales méritent aussi d'être mentionnées 
parmi les causes prédisposantes. Dès le début de mes recher- 
ches sur les teignes, j'avais observé que certaines espèces 
affectaient de préférence les classes pauvres, et d'autres la 
classe aisée : l'expérience de quelques années n'a fait que 
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nie confirmer dans celle opinion. Le favus est plutôt la teigne 
des pauvres, tandis que les teignes tonsuran te et pelade ne se 
renconlrent pas plus souvent chez ces derniers que chez les 
riches. 

Mais cette action prédisposante des conditions soesales ne 
doit-elle pas être rapprochée des influences pathologiques ? 
La scrofule, en effet, prédispose au favus, et la syphilis à la 
teigne tonsurante et à la pelade; — aussi peut-on dire que 
la syphilis, la teigne tonsurante et la pelade sont souvent 
des maladies des classes aisées-, et la scrofule, avec le favui, 
presque toujours le triste apanage des pauvres; — * mais que 
d'exceptions dans ces divers rapprochements ! ! ! 

Influences pathologiques. — Je n'ajouterai rien aux con- 
sidérations qui terminent le dernier paragraphe, et qui au- 
raient peut-être trouvé dans celui-ci une place plus naturelle. 
Il me suffit de vous ^voir signalé la coexîstenee fréquente de 
la scrofule et du favus d'une part, et, d'autre part, de la 
syphilis et des teignes tonsurante et pelade. 

Quant à la prédisposition, je vous en ai déjà parlé assez 
longuement dans les leçons précédentes ; et maintenant 
aucun de vous n'ignore qu'indépendamment de toutes les 
causes qui viennent d'être énumérées, certaines conditions 
organiques, inconnues dans leur essence, sont nécessaires 
pour que les cryptogames se développent et produisent une 
affection cutanée. 

Caiése déterminante. "^ Il n'y a qu'une eause détermi- 
minante de la teigne, c'est le végétal parasite. Comment se 
transmet-il ? — Sans aucun doute, par contagion ; mais 
comment la contagion peut-elle s'opérer? — De quatre ma* 
nières différentes : !• par l'air; — 2* par le contact médiat; 
— 3' par le contact immédiat ; — â* enfin par l'inocula^on. 

C'est contre le premier mode de contagion admis par nous 
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(contagion par Tair), qu'on s'élève avec le plus de force; c'est 
alors qu'on croit si volontiers au développement spontané de 
la maladie. 

Est-il donc si absurde ou si difficile d'admettre qu'une de 
ces nombreuses spores, d'une ténuité extrême, qui recouvrent 
la tôte d'un teigneux, puisse être emportée par un léger 
mouvement dans l'air et déposée sur la tète d'un frère ou 
d'un camarade? — Mais, nous dira-t-on, s'il est vrai que la 
contagion puisse s'opérer et s'opère souvent de cette manière, 
comment se fait-il que les médecins, les élèves, les infirmiers, 
les malades qui s^y exposent tous les jo*urs, soient si rare* 
rement affectés de teigne? — Apparemment, ceux qui nous 
adressent de semblables objections n*ont jamais interrogé à 
cet égard ni examiné nos malades, car ils auraient appris, 
de manière à n'en pouvoir douter» que la teigne, la teigne 
tonsurante surtout, se gagne assez souvent dans nos sallesr. 
Et, sans aller plus loin, voyez nos infirmiers épiieurs qui por^ 
tent en permanence, sur le dos des mains, un ou plusieurs 
cercles herpétiques (première période de teigne tonsurante); 
il est vrai que chez eux la contagion a pu s'opérer par le 
contact immédiat plutôt que par Tair. 

On oubUe aussi, ou plutôt on ignore, qu'il faut, pour con* 
tracter la teigne, certaines conditions de terrains et une apti- 
tude de l'organisme. Presque toujours on peut remonter à la 
source de la contagion dans les pensionnats , dans les 
familles.... J'allais omettre la boutique du barbier où un 
même rasoir fait souvent tant de victimes ! ! ! 

Mais, puisque l'on ne croit plus aujourd'hui aux généra- 
tions spontanées, et que la teigne dépend toujours de la 
présence sur les poils d'un végétal parasite, n'est>il pas évi- 
dent qu*il faut, de toute nécessiléi admettre la contagion 
dans la production de ces affections de la peau ? 
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A proprement parler, il n'existe pas^ pour chaque espèce de 
teigne, un mode particulier de transmission de la maladie ; 
cependant il est d'observation que la teigne faveuse, la teigne 
tonsuranle du cuir chevelu et la teigne pelade se communi- 
quent ordinairement par le contact médiat (bonnet, peigne, 
serviette ou tout autre objet de toilette....), tandis que la 
teigne tonsurante de la face se transmet le plus souvent par 
inoculation (rasoir du barbier). 

Nous avons fait ici avec M. Deffis, sur les teignes faveuse 
et tonsurante, de nombreux essais d*inoculation. Je vous Tai 
déjà dit, nous ne sarvions pas à cette époque qu'il y eût dans 
la pelade une manifestation extérieure du champignon ; ce 
sont donc, pour celte teigne, des expériences à reprendre. 

L'inoculation réussit toujours. Après avoir introduit du 
favus dans la couche la plus superficielle de la peau avec la 
pointe d'une lancette, nous avons toujours vu Tachorion 
germer. Mais neuf fois sur dix c'est du favus épidermique 
qui se développe (vous en comprendrez la raison quand nous 
étudierons la teigne faveuse) ; dans un seul cas, sur un des 
infirmiers du service, nous avons obtenu un petit godet très 
bien formé, offrant un poil à son centre, comme tous les 
godets faviques. Le plus souvent, le champignon inoculé 
meurt et disparait après une courte durée; mais, quelquefois 
aussi, il peut se développer, et il faut que l'art intervienne 
pour arrêter les progrès du mal. L'avortement du cryptogame 
dépend sans doute de certaines conditions locales, du défaut 
d'aptitude ou des deux causes interne et externe réunies. 

Des considérations qui précèdent, il résulte que le favus et 
la teigne tonsurante, toujours inoculables comme affections, 
ne peuvent l'être comme maladies que dans des conditions de 
l'organisme que le mot aptitude résume très bien. 

L'élude des teignes inoculées a jeté quelque lumière sur 
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des points obscurs de leur histoire. C'est en effet par Tinocu* 
lation que nous avons pu connaître le siège exact du parasite 
végétal qui germe, la durée de l'incubation et le temps né- 
cessaire pour la formation du godet favique. Mais nous 
reviendrons sur ce sujet en étudiant chaque espèce en parti- 
culier, et nous entrerons alors dans tous les détails que 
comporte ce point intéressant de pathologie. 

Disons maintenant comment se comportent les végétaux 
parasites des teignes relativement à l'épiderme, aux ongles 
et aux poils. 

Le parasite qui vit aux dépens de Fépiderme occupe tou- 
jours, nous l'avons dit ailleurs, la couche profonde de cette 
membrane ; il se trouve entre la lame cornée el la lame mu- 
queuse, ou, si l'on aime mieux, entre les cellules pavimen- 
leuses et les cellules à noyaux. Mais bientôt, la couche 
cornée de l'èpiderme cède à la pression du cryptogame, qui 
se montre à nu et sous des formes variables suivant l'espèce 
de teigne. Ce sont des croûtes jaunes et minces (favus épider- 
mique), des lamelles d'un beau blanc de neige (teigne tonsu- 
rante), un duvet grisâtre (pelade). 

Le champignon qui germe sous l'ongle se comporte abso- 
lument de la même manière; il occupe le même siège anato- 
mique. Remarquons, en effet, que l'ongle n'est qu'une modi- 
fication de la couche superficielle de l'èpiderme, dont il ne 
diffère que par une plus grande dureté et une plus grande 
épaisseur. — Les trois cryptogames des teignes peuvent-ils se 
développer ici comme aux dépens de l'èpiderme? — Le fait est 
possible et même probable. Cependant, nous n'avons jamais 
observé le microsporon de rongle(l), signalé d'ailleurs par 
d'autres auteurs. — L'achorion et le trichophytoû produisent 

(1) Le lecteur Terra plus loin que depuis cette époque M. Bazin a eu l'oc- 
casion d'en observer un cas remarquable. 
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des altérations remarquables dont nous parlerons plus tard 
Qu'il nous suffise aujourd'hui de savoir que le cryptogame 
manifeste toujours sa tendance à la disjonction des éléments 
cutanés; mais ici, la lamelle cornée offrira une plus grande 
résistance, et il lui faudra toujours un temps très long pour 
la détruire, la perforer et paraître au dehors. 

Quant aux poils, ils sont le siège de prédilection des cham- 
pignons des teignes (voy. la définition de la teigne) ; il est 
donc intéressant de connaître les rapports exacts qu'ils affec- 
tent avec ces champignons. Or, il résulte des nombreuses 
recherches microscopiques auxquelles nous nous sommes 
livrés, que nos végétaux parasites se comportent tous les trois 
à l'égard des poils absolument de la même manière, fait im- 
portant, qui avait échappé à Tattention des micrographes ! 

Vous voyez représenté sur ce tableau, avec un grossisse- 
ment assez considérable, un poil à l'état de développement 
parfait; permettez-moi de vous en donner une description 
aussi abrégée que possible. 

Si nous considérons d'abord le poil même, nous le trou- 
verons formé d'une partie libre ou aérienne, c'est la lige, et 
d'une partie inlra-cutanée, appelée racine, qui d'un côté, au 
niveau de la surface tégumentaire, s'unit à la tige, et, de 
l'autre côté, dans la profondeur de la peau, aboutit à une 
saillie mamelonnée connue sous le nom de bulbe. 

Sur un poil laissé en place, on voit cette saillie bouton- 
neuse constituée par deux éléments : la papille pileuse et la 
papille dermique, celle-ci étant recouverte et comme emboîtée 
par celle-là. 

Dans la tige, deux parties distinctes : une externe ou cor- 
ticale, principalement formée de fibres longitudinales; l'autre 
interne ou médullaire, consliluée par do lu graisse ou des 
globules pigmentaires auxquels les poils doivent leur colo- 
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ration. Telle n'est pas, cependant, Topinion de Kôlliker, qui 
n'admet guère que des bulles d^air dans la partie centrale et 
attribue aux fibres corticales la couleur des cheveux. 

A la surface de la papille pileuse on voit un produit de 
sécrétion qui, après quelques transformations, constitue le 
poil ; ce n'est autre chose que du pigment. A mesure qu'ils 
approchent de l'origine de la racine [souche), les noyaux pig- 
menlaires prennent une forme de plus en plus allongée 
(grains d'orge] -, c'est en ce point que se fait l'évolution deg 
fibres longitudinales; c'est là aussi que commence la partie 
eentrale ou médullaire du poil. Quelquefois, mais rarement, 
les granules pigmentaires devenus ovoïdes, au lieu de set 
diriger dans le sens de la longueur du poil, pour constituer 
les fibres longitudinales, affectent une direction perpendicu^ 
laire à celle-ci ; de là sans doute ces stries transversales 
signalées par tous les auteurs et généralement décrites sous 
le nom de fibres en spirale. 

Le poil, dans sa partie intra-cutanée, est immédiatement 
en rapport avec une gaine épidermique qui lui adhère assez 
intimement et qui se confond en bas avec la membrane 
interne de la capsule; c'est le canal épidermique, dans lequel 
est déversé le produit de sécrétion des glandes pileuses^ ordi- 
nairenient au nombre de deux; chacune de ces glandes 
possède un canal excréteur large et court. 

En dehors de la gaine épidermique, on trouve la mem* 
brane interne ou translucide de la capsule, puis la membrane 
externe ou grenue, qui n'est qu'une dépendance du corps 
pigmen taire; enfin, le tout est logé dans une dépression du 
derme appelée follicule. 

Ainsi, pour résumer, nous voyons successivement : le poil, 
le conduit épidermique, la capsule avec ses doux membranes 
interne et externe, enfin le derme. 
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Supposez maintenant que la moindre parcelle d'un crypto- 
game de nos teignes tombe dans le canal épidermique du 
poil ; qu'arrivera-t-il ? 

Les spores se dirigeant vers la profondeur du follicule , 
traverseront (elles sont si petites !) les cellules pavimenteuses 
qui constituent ce canal et seront bientôt arrêtées par les 
conduits sécréteurs des glandes pileuses. C'est immédiate- 
ment au-dessus de l'orifice de ces derniers, dans le canal épi- 
dermique, qu'elles (les spores) viennent se fixer ; tel est du 
moins le résultat de mes observations, confirmé tout récem- 
ment par de nouvelles recherches de M. Gh. Robin sur ce 
point de micrographie. C'est de là qu'elles vont s'étendre, 
s'accroître dans tous les sens, en convertissant tout en leur 
propre substance. En dedans, elles rencontreront le poil ; en 
dehors, les membranes capsulaires interne et externe; en 
haut, les cellules épidermiques et plus tard la tige du poil ; en 
bas, la souche et le bouton avec les globules pigmentaires qui 
les recouvrent. 

Tout est donc attaqué, détruit ou plutôt transformé en 
matière champignonneuse. Aussi le poil, examiné au micro- 
scope, offre-t-il des altérations remarquables; les fibres longi- 
tudinales paraissegt écartées et leurs intervalles remphs par 
des spores qui pénètrent souvent jusque dans la partie mé- 
dullaire ; en différents points on peut trouver des renflements 
circulaires, ovoïdes, tubériformes...,et, quelquefois, ces alté- 
rations sont appréciables à l'œil nu. 

Tels sont les principaux phénomènes observés dans toutes 
les teignes indistinctement. Mais il y a, suivant les espèces, 
des différences que nous étudierons plus tard ; aujourd'hui 
nous nous contenterons d'en dire seulement quelques mots. 

Dans la teigne tonsurante^ le parasite se développe prin- 
cipalement aux dépens des poils, dont tous les éléments 
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paraissent plus complètement désorganisés que dans les 
autres espèces; aussi voit-on les poils se briser dans leur 
partie aérienne, à quelques millimètres de la surface tégu- 
mentaire; d'où la production des tonsures qui ont mérité à 
cette affeclion le nom qu'elle porte. 

Dans h pelade, la désorganisation de la capsule est très 
rapide et le poil tombe en peu de temps. 

Dans lefavus, le champignon envoie dans la profondeur du 
follicule un renflement mamelonné; quelquefois, comme dans 
la teigne tonsurante, le poil altéré peut se briser, et, dansée 
cas, la brisure se produit ordinairement au niveau du godet 
ou des croûtes ; d'autres fois, le poil tombe en entier, mais 
ce n'est jamais qu'au bout d*un temps assez long. 

Diagnostic. — Le diagnostic des teignes est ordinairement 
facile; et cependant, que d'erreurs sont commises au sujet 
de ces affections ! Journellement on voit l'impétigo confondu 
avec lefavus, et la teigne tonsurante au début prise pour une 
syphilide ! 

Les signes à l'aide desquels on peut établir le diagnostic 
doivent être puisés à trois sources principales : 

i" Aux parasites eux-mêmes se rattachent des caractères 
importants. Ce sont des incrustations jaunes soufrées dans le 
favus ; des lamelles blanches, amiantacées, dans la teigne 
tonsurante; une fécule grisâtre dans la pelade. 

2' Je n'insisterai pas sur les éruptions symptomatîques ; 
vous savez tous quelle valeur séméiotique nous accordons ici 
à l'herpès circiné, aux disques érythémateux, à certains 
groupes d'eczéma. 

8' Enfin , l'examen des poils , desongles, fournit des signes 
d'une importance capitale, des signes souvent pathogno- 
moniques. 
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Les cheveux peuvent être rares ou même manquerdans une 
certaine étendue ; quelquefois ils sont brisés ; très souvent 
on les voit atrophiés, raccornis, fendillés, bifurques, tortillés... 
Ils ont un aspect lanugineux et sont secs et friables à divers 
degrés. Le changement de couleur est un des phénomènes 
les plus fréquents et les plus remarquables, sur lequel on ne 
saurait trop insister, car il est lié à un autre fait d'une grande 
importance ; je veux parler de la présence du végétal parasite 
dans la partie profonde du follicule pileux. Pour peu que 
vous ayez fréquenté nos salles et assisté a nos consultations, 
vous n^avez pas été sans remarquer ces poils flétris, déco- 
lorés et rares qui recouvrent les surfaces malades dans la 
pelade, et cette couronne rougeâtre ou gris souris qui entoure 
les parties affectées de favus ou de teigne tonsurante. Ces 
altérations sont un signe certain de la germination du para- 
site sur les parties du corps où on les observe. 

Il est des cas, avons-nous dit, dans lesquels le diagnostic 
est loin d'être facile ; presque toujours cette difficulté tient 
à quelque complication. 

Tantôt, ce sont deux teignes d'espèces différentes qui, se 
trouvant en même temps sur le cuir chevelu, peuvent mettre 
le médecin dans l'embarras ; -r- tantôt, ce so[)t des animaux 
parasites, des poux, qui masquent les caractères d'une teigne 
en produisant des éruptions impétigineuses plus ou moins 
confluentes. 

Plus souvent peut-être, l'obscurité du diagnostic est due à 
la coexistence d'affections constitutionnelles ou d'éruptions 
artificielles. C'est le parasite qui, jouant le rôle de corps 
étranger, occasionne le développement d'affections scrofu* 
leuses ou dartreuses qu'ensuite il entretient, et au milieu 
desquelles il est bien difficile de le retrouver. 

Quant aux éruptions artiGcielles , vous ne sauriez croira 
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combien souvent elles compliquent les aiTeclionB parasitaires ! 
Il n*est presque pas de malades affectés de teigne qui, avant 
de venir nous consulter, ne se soient adressés à des empi- 
riques; ordinairement, ils ont fait un lon'g abus de topiques 
irritants, lesquels ont amené des poussées impétigineuses 
et dénaturé TaffecCion primitive» Aussi est-il souvent impos- 
sible» en pareil cas, de poser un diagnostic. 

Que faire donc, et quels conseils donner ? — Il faut atten- 
dre^ renvoyer à huitaine ou à quinzaine le malade qui se 
présente à vous, en lui recommandant de ne se servir d^au- 
cune pommade, d*aucun onguent..; tout au plus permeClrei^ 
vous quelques applications émollientes (cataplasmes de 
fécule), si rinflammation, produite par un traitement irra- 
tionnel» paraît trop vive^ De cette manière, les éruptions arti- 
ficielles disparaîtront de jour en jour, et Taffection parasitaire 
se montrera avec des caractères de plus en plus accusés^ 
Il y a cependant un moyen précieux de dissiper le doute 
quand il faut sans retard arriver à un diagnostic : c*est, vous 
le devinez, l'examen microscopique, 
. J'ajoute que la manière dont se fait Tépilation fournit quel- 
quefois des indications précieuses que, par conséquent, vous 
ne devez pas négliger; aussi me verrez-vous souvent, à la 
consultation, dans les cas difficiles, interroger la pince de 
répileur. 

Pronostic. — Le pronostic est généralem.ent peu grave ; 
nous ne redoutons plus Tincurabilité, ni la mort, depuis que 
nous avons inauguré la méthode actuelle de traitement ; eh, 
ne vous semble-t-il pas que ce progrès dans la thérapeutique 
des teignes soit un véritable bienfait rendu a l'humanité ? 

Pour le favus, tout le monde est obligé de reconnaître la 
supériorité de notre méthode ; la guérison était un fait excep- 
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tionnel et aujourd'hui elle est conslanle. Mais dans la cura- 
tion des autres espèces *(tonsurante et pelade), on ne veut 
pas nous accorder que nous ayons rendu le plus léger ser- 
vice. — Pourquoi cela ? — C'est que, en effet, toutes les 
teignes ne guérissent pas avec la même facilité, et la teigne 
faveuse qui était, à juste titre, considérée comme la plus 
rebelle et la plus grave, est justement celle que nous faisons 
disparaître le plus aisément. 

Ce n'est pas cependant que nous traitions les autres teignes 
avec moins de succès ; mais il nous faut, pour obtenir une 
guérison complète et solide, un temps ordinairement beau* 
coup plus jong, ce que ne comprendront jamais qu'à 'grand' 
peine ceux qui, depuis si longtemps, considèrent les teignes 
tonsurante etpelade comme des affections légères relativement 
au favus. Il faudra pourtant bien un jour ouvrir les yeux à la 
lumière ou se constituer définitivement en état de cécité ! 

Je vous l'ai déjà dit, et j'aurai cerlainement encore l'occa- 
sion de le répéter, on croit guérir par les moyens ordinaires, 
mais on ne guérit point la teigne tonsurante ; les éruptions 
symptomatiques disparaissent, et, quand l'affection parasi- 
taire revient, elle est méconnue parce qu'elle se montre sous 
une forme différente. 

Vous comprendrez aisément pourquoi nous guérissons 
telle teigne plus rapidement que telle autre. 

Dans le favus, Tépilation est habituellement facile ; avec 
la pince on peut très bien saisir les poils qu'on arrache en 
totalité avec leur capsule. — Dans la teigne tonsurante, par 
suite d'une altération plus avancée du poil, ce dernier se 
brise plus souvent qu'il n'est arraché, surtout quand l'épila- 
tion n'est pas faite avec soin et par une main exercée, et il 
reste, sur la partie non avulséo, de nombreux éléments repro- 
ducteurs de la maladie. — Dans la pelade, il n'y a plus ou 
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presque plus de véritables poils sur les surfaces malades; 
ces tlernières, en apparence dénudées, sont couvertes d'une 
innombrable quantité de poils de duvet que la pince peut à 
peine saisir et qu'il faut cependant extraire, sous peine de ne 
pas guérir lé malade ; l'opération offre encore plus de diffi- 
culté que dans le cas précédent. 

Ainsi, règle générale, la guérison est d'autant plus prompte 
que l'épilation est plus facile. Je pense donc que désormais 
les teignes doivent être rangées dans l'ordre suivant au point 
de vue de la gravité du pronostic : teigne pelade, teigne ton- 
surante, teigne favcuse. 

Nous guéri-sons toutes les teignes avec notre méthode thé* 
rapeutique tandis que les autres procédés sont impuissants. 

Mais s'il en est ainsi, nous dira-t-on, pourquoi voit-on 
encore, ici, à côté de vous, des empiriques soutenir la con* 
currence dans le traitement delà teigne? — Parce que, j'ose à 
peine le dire, quelques-uns de mes collègues de l'hôpital 
envoient tous les jours, au traitement des Mahon, des enfants 
affectés non de teigne, mais d'impétigo scrofuleux et plus 
souvent d'impétigo pédiculaire. Les malades guérissent en peu 
de temps, et l'on, fait ainsi, à la faveur de nombreuses 
erreurs de diagnostic, des statistiques incroyables. Les élèves 
du service savent combien nous en avons guéri de ces pauvres 
enfants affectés de gourmes,*qui avaient été adressés comme 
teigneux aux héritiers du secret des Mahon, et épiléspar eux 
pendant une ou plusieurs années ! ! ! 

Certaines circonstances font varier le pronostic de la teigne» 
L'étendue et l'âge plus ou moins avancé de la maladie exer* 
cent une influence incontestable ; mais sur ce point encore 
que d'erreurs sont professées par les dermatologisles ! 

On dit généralement que le pronostic est d'autant plus 

grave que la n:a!adie est plus ancienne. J'en conviens, si l'on 

6 
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ne VcUt lenir aucun compte du iraitemenl ; maiâ je hib ânu* 
rais fedmeltrCj dans aucun cas, qu'on puisse ainsi foire abstrac- 
tion de i'inQuence des moyens thérapeutiques quand oh potte 
un pronostic. Gela posé, je n'accepte point la proposition des 
auteurs, et je crois qu'en la renversant on est beaucoup 
moins éloigné de la vérité. Nous guérissons les mentagreà invé- 
térées bien plus aisémerttque les mènlagres récentes : uneseule 
Imitation suffit souvent pour Id guérison complète des pre- 
mières ; lesautres en exigent deui^ trois fet parfois davantage. 

Ëntendons-nous cependant, et distinguons avec soin ces 
deux choses généralement confondues : l'âge de la maladie et 
détendue de la maladie. J'ai dit que la guérison était d'au- 
tant plus facile que la teigne était plus ancienne; j'ajoute 
qu'elle est d'autant plus difficile que la maladie est plus éten- 
due. Aussi, n'en doutez pas, Si la teigne au début est si àîsé- 
inent et si rapidétaeiU guérie, c'est uniquement à cause dé la 
Hrcohscription du mai. 

Voici deux hommes affectés de teigne tônSUHtnte de là 
face à une période dilférentie : l'un porte depuis Six mbis ùtt 
cercle d'herpès tonsuranl au milieu de lA barbé; l'autre 
offre, depuis quelques jours seulementi trois ou quatne dis- 
ques érythémateux répandus en divers points du visage. 

Direz-vous avec presque tous les auteurs que la guérison 
du premier dte ces malades sera plus difficile fet exigera un 
temps plus long? — Quant à moi, je prendrais sans crainte 
rengagement de l'obtenir en moins dte Six semaines, tandis 
que je n'oserais affirmer d'avoir guéri l'autrfe tnàladé (j'en- 
tends guéri radicaletneni) après un espace de tetnps double 
uu triple. Le premier serait immédiatement cotifté aux soins 
de l'épileur et peut-être deux ou trois opérations suffi- 
raient elles ; pour le second, il faudrait se borner aux agents 
parasiticides (lotions de sublimé, pommade au turbith)» et 
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parfaitement localisée. 

Le prbhostic varie suivant Tespèce de leigtie*, et Vous sAVtE^ 
déjà que, pour nous^ le fàvus est la moins gravé d<^ îéignés à 
nause de la facilité de la curatioh ; viient ten^uitë la t^gné 
tohsurante ; la pelade occupe le dentier rarig. 

Le siège de la maladie^ les conditions anatomiqut^ btll 
aussi leur importance; Le pronostic est d*autant plu^ l^éHéUi 
que la région affectée est plus abondamment fodfrniê de ^Ite- 
^cuîr chevelu, barbe, face chez Thoriime*, parties dexuelllé^.u)^ 
que le système pileux général, y compris le duvet, est pliii 
développé, la matière sébacée sécrétée en plus grande abon- 
dance; car la matière i^ébacée^ qu'on me pas^e le môt> est^ 
pour nos parasites, une sorte d'engrais qui favorise leur dévtô^ 
loppement; 

Il faut tenir compte également des complications div^rM 
qui peuvent exister^ bien qu'en réalité, dans ces coriditioti^v 
la teigne ne soit pas en elle-même plus difficile i gUérifr; 
mais l'état des parties malades peut exiger quelques précau- 
tionS) occasionner quelques retards dans le traitement. Eh 
outre; vous aurez de la peine à faire croire à la guéï^fison 
d'uh mùlâde affecté de teigne, tant qu'il portera au cuir ehc^ 
velu ou ailleurs des éruptions dartreuses ou scrOfuleuses; 

Enfin, les traitements antérieurs qui jettent parfois taVIt 
d'obscurité srir le diagnostic^ rendent aussi, généralement^ ttsi 
curation plus longue et plus difficile. 

THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE DES TEIGNES. — Avant 1862, 

l'empirisme seul guérissait la tieigne^ ce dont vous ne dev«z 
\ «s vous étonner. Des théories fausses pouvaient-elles en- 
gendrer autre chose qu'une thérapeutique impuissante? La 
; teigne faveuse faisait le désespoir des médecitts^ et personne 
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n*eùt osé dire, comme au temps d'Âmbroise Paré :« La récente 
est difficile à curer, et la vieille ne guérit jamais, > car la ré- 
cente était traitée sans plus de succès que la vieille. 

La teigne tonsurante était-elle plus efficacement combat- 
tue ? — ^ On le disait partout ; mais vous savez maintenant 
quelle valeur il faut accorder à ces assertions, et ce que Ton 
doit penser de ces rapides guérisons proclamées définitives et 
qui tardaient si peu à se démentir. On faisait tant bien que 
mal disparaître les accidents inflammatoires, les éruptions 
symptomaliques, et on laissait presque toujours intact le 
champignon producteur du mal. 

Aujourd'hui, comme autrefois, on a la prétention de guérir 
la teigne tonsurante par des moyens de traitement ordinaires, 
avec des topiques de toutes sortes ; que font cependant les 
détracteurs de notre méthode? — A Thôpital, ils renvoient 
les malades, les déclarant à tout jamais guéris; en ville, ils 
agissent avec plus de prudence , et, quand une mentagre a 
longtemps résisté à leurs onguents et à leurs pommades, ils 
ne se mettent point en peine de recourir en secret à Tépila- 
tion. Ils font donc en ville ce qu'ils proscrivent à l'hôpital. 

Quant à la pelade, on la considérait comme une affection 
mystérieuse dont la nature seule pouvait quelquefois débar- 
rasser le malade, et l'on n'essayait môme pas de la combattre. 
Parfois cependant, à cause d'antécédents fâcheux, cette affec- 
tion singulière des poils était rattachée à la syphilis et traitée 
en conséquence. 

La méthode épilatoire des frères Mahon, méthode empiri- 
que et enveloppée de mystères, était la seule vraiment effi- 
cace dans le traitement du favus, à l'époque oix nous avons 
entrepris nos recherches. Elle avait, nous devons le dire, un 
immense avantage sur la calotte et les autres moyens propo- 
sés jusque-là. On guérissaiti sinon toutes les teignes, du moins 
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un très grand nombre de ces affections de la peau. Cepen- 
dant, quand la maladie était invétérée, il ne fallait pas moins 
d'un an à dix-huit mois pour obtenir une guérison complète ; 
et, si le favus était scutiforme^ on voyait assez souvent le 
mal reparaître, même après un traitement de plusieurs 
années. La même méthode était appliquée par les Mahon aux 
teignes tonsurantes et avec autant de succès qu'aux teignes 
faveuses; mais la guérison se faisait encore attendre très 
longtemps, huit, dix mois, terme moyen. — Voici donc où 
nous en étions en 1852 : pour la teigne comme pour la 
gale, l'empirisme avait devancé la science, il était temps 
que cette dernière reprît son rang. 

Aune thérapeutique empirique si souvent impuissante, j'ai 
substitué une thérapeutique rationnelle, et toujours efficace, 
quelle que soit l'espèce de la teigne et quelles que soient les 
conditions de santé du teigneux. 

Nous ne connaissons vraiment aucune contre-indication i 
la cure radicale de ces affection ; le règne des théories humo- 
rales est passé, et un médecin instruit ne dirait point aujour- 
d'hui qu'il peut être dangereux de guérir la teigne. Nous ne 
sommes plus au temps où il fallait la respecter comme un 
émonctoire dont la nature se servait pour prévenir des mala- 
dies plus sérieuses. 

La cause, l'unique cause de la maladie est un champignon ; 
donc, pour guérir, il faut et il suffit de détruire ce champi- 
gnon. Mais, dira-t-on, cela n'est pas nouveau, longtemps 
avant vous on avait employé les parasiticides ; pourquoi ne 
guérissait-on pas ? 

Déjà, dans une leçon précédente, j'ai répondu indirecte- 
ment à cette objection. On ne guérissait pas, parce qu'on ne 
remplissait pas cette condition fondamentale de mettre par- 
tout le parasiticide en contact avec le parasite. On détruisait 



7Q DG^ TBIGNËS 

le cl^an[i|)igljion4 la surface de la peau, et on laissait de nom- 
tiF^uses spores dans la partie centrale du poil, sur sa iracine et 
4ap \^ fcillicvtle. 

V^pilation est nécessaire dans le double but d'enlever, avec 
1^ phev^M, le chan^pignon qu'il renferme et de laisser li^éante, 
Pftple fait de cettp extractjoo, l'ouverture du follicule pileux, 
4^f^^ lequel pn peiit alors introduire la solution parasiticide. 
Il est vrai qu'on peut nie dire encore que l'épilation n'est 
p{l$ pliQse nouvelle dan$ le traitement de la teigne; que la 
q|lot|.e,qui q'tist qw'tin procédé d'épilation, est presque aussi 
ilf^pipi^ne que la ir^édeciqe, pi enfin qu'avant moi, on §*e$t 
également servi des doigts et de la pincp pour pratiquer cette 
Bptiie oppr^^ion. 

Poiir^mPi 4Qfl<î «e gnériss^H-Pn p?§» et pourquoi cette roé- 
l^l^pde de trcijfiempnt «^-t-ejlp été abandonnée 2 

Tout à l'heure, avec le para§i^icid^» on détruisait le cham- 
pigOpn À \çi SHrff^<^e de la peau et on le respectait dans 
r^Bftjsseqr dq poil, sur la racine et dans le follicule ; main- 
t^nf^nt, ^ypç l'épilation seule, on enlève les spores qui tien- 
nent aM poil (^ la rapine etâ la tigp), et on laisse le reste. 

Qvjpiquefois cependant, on joignait, §ans trop savoir pour- 
qiiqi, l'épilation ^px par£|$iticides, comme faisaient et font 
encore les Mahon, et l'on guérissait un certain nombre de 
tpjgpe§ ; [nais pomme pptte méthodp de traitement ne s'ap- 
p^yai^ sur aqpqqe rf|ispn $pientiGque,et qu'il élajt impossible 
(Ifl fli^lP''^ de la teigne étant ipcpnnue) de donner de sa su- 
pfpqriléuneexp|jpq(jpp ^?j|,isfj|isante, plie ne pouvait trouver 
de nombreux partisans parmi les médecins. 

Çpfpment, eq pffet, poncilier l'effipacilé de l'épilation avec 
IgS hypopié§e§ le plus généralement acppptée^ sur la nature 
dp§ teignos ? Quelle importance pouvait-on accorder i 
l'gj^r^ptjpn dps ppjlsq^ à l'pmplpj dps parasiticides.qqandon 
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admellqit que la maladie ctail produite parla pourriture des 
el^iîveu^, par un vice spécial des humeurs, par une alléralion 
de certains produits de sécrétion ?... 

Evidemment, la nécessité de Tépilation était incompatible 
avec cçç fausses théories. — Et n'avons-nous pas vu de même 
(Généralités sur les affections cutanées parasitaires) la fric- 
tion générale abandonnée dans le traitement de la gale, 
malgré sa supériorité incontestable, et parce seul fait que son 
rôle était méconnu ï 

Toute méthode thérapeutique, pour avoir chance de durée, 
doit étr^ fondée sur des indications. 

Qr, trois indications principales se présentent dans le trai* 
inoent cjes teigne^. La première, et de beaucoup la plus im* 
portante, ^sl de détruire le parasite qui produit la maladje. 
La secoi^de est de combattre les éruptions inflammatoires 
développées par ce môme parasite. La troisième est de faire 
disparaître les éruptions entretenues par un vice interne, et 
de modifier, s'il est nécessaire, la constitution des teigneux. 

Généralement, un praticien un peu instruit ne sera pas 
embarrassé pour remplir ces deux dernières indications. On 
attaquera les phénomènes inflammatoires par les antiphlo* 
gistiques, les résolutifs... On prescrira Tapplication de cata* 
plasmes émollients, des lotions, des frictions avec une pré- 
paration iodée, ou avec la pommade de ciguô... Tel teigneux 
aura besoin de toniques, et on lui dopnera du sirop de fer, 
du vin de quinquina ; pour tel autre, il faudra mettre eq 
usage un traitement antisyphilitique ou antidartreux... 

Quanta la première indication, qui se rapporte plus direc- 
tement à la teigne, son importance nous oblige à l'étudier 
^vec une scrupuleuse attention. 

Il faut détruire le parasite, le détruire partout, et, poqr 
cela, il est nécessaire de savoir exactement PÙ il 3e trouve, 
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— Or, nous avons dit que le parasite pouvait siéger entre 
les deux couches épidermiques , à la surface de la peau, sur 
les poils et dans le follicule pileux. 

Pour faire disparaître le champignon situé soit dans Tépais- 
seurde Tépiderme, soit à l'extérieur (à ce moment le parasite 
a rompu la lame cornée superficielle), les para^iticides suffi- 
raient; mais pour l'atteindre dans le follicule et sur la racine 
du poil, répilation associée aux parasiticides est indispensable. 

Entrons dans quelques détails sur le mode d'extraction des 
poils. 

L'épilation est une opération qui exige, comme toute opé- 
ration chirurgicale, une certaine habitude pour êlrepi^aliquée 
convenablement. Elle parait si simple, que l'on considère tout 
apprentissage comme inutile, et, sans aucun scrupule, on la 
confie à tel infirmierplus ou moinsmaladroit. Aussi qu'arrive- 
t-il ? C'est que souvent on ne guérit point les malades ; 
et l'insuccès est attribué à la méthode thérapeutique plutôt 
qu'à la manière don telle a été appliquée! — Je vous engage 
donc, messieurs, à observer avec soin comment on épile ici 
dans notre service ou au traitement externe que dirige avec 
nous M. Deffis ; et puis, vous mettrez vous-mêmes la main à 
l'œuvre-, car il se présentera telle circonstance où il faudra 
forcément vous passer d'un infirmier spécial et pratiquer 
l'épilation jugée par vous nécessaire. 

Mais, s'il est indispensable, comme nous l'avons établi, 
pour la curation de la teigne, de dépouiller les parties ma- 
lades des poils ou des cheveux qui les recouvrent, ne peut- 
on pas cependant se passer de la petite opération, toujours un 
peu douloureuse, dont je vous parle, et recourir à l'emploi des 
agents dits épilatoires? En un mot, y a-t-il ou non des agents 
épilatoires, et, s'il y en a, ceux des frères Mahon méritent- 
ils la préférence ? 
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A celle double question, je ferai sans hésiler une réponse 
négative, après avoir tenté moi-môme de nombreux essais 
pour connaître la valeur des pommades et des poudres 
réputées épilatoires. 

Nous avons épilé des surfaces dont les unes avaient été 
longtemps frictionnées avec différents agents épilatoires, y 
compris ceux des frères Mahon , tandis que sur les autres on 
n'avait fait l'application d'aucune pommade ni d'aucune 
poudre, et nous n'avons pas trouvé de différence appréciaHle 
dans l'arrachement des cheveux. Les agents dissolvants les 
plus puissants peuvent détruire la partie Hbre des cheveux, 
par exemple le sulfhydrate de chaux ; mais la parlie intra* 
cutanée demeure toujours intacte. 

Tel est le résultat d'expériences multipliées par lesquelles 
nous avons appris également que les préparations des frères 
Mahon n'étaient aucunement préférables aux autres. Toutes 
n'agissent que par l'irritation qu'elles provoquent dans les 
bulbes pileux, et à cet égard, la maladie ne le cède en rien 
aux épilatoires. 

Aussi peut-on reprocher à M. Cazenave d'avoir cru, sur la 
foi des Mahon, à l'action des agents épilatoires, lorsque les 
Mahon eux-mêmes , habiles à exploiter leur secret , n'y 
croyaient pas, et arrachaient les cheveux malades à l'aide du 
peigne et des doigts. Je le répèle, le meilleur épilatoire que 
je connaisse, c'est la maladie. A une certaine période (lors- 
qu'il y a inflammation suppuralive du follicule), le poil se 
détache, tombe, et souvent ne se reproduit pas ; de sorte que, 
si l'on voulait attendre la terminaison naturelle des teignes, 
on guérirait beaucoup de malades ; mais la guérison ne serait 
obtenue qu'au prix d'une perte irrémédiable de la chevelure, 
résultat sans doute peu séduisant! 

Quoi qu'il en soit, et malgré mon opinion bien arrêtée sur 
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la valeur des agents épilaloires, je ne me (trivc pas de Tusitge 
^^ certains ^gçflls que j'appellerai volonliers préparatoires el 
flpqt rpxpérience iri'ft démonlré TiUililé. Presque toujours, 
avant d'épiler, je fais recouvrir d'une coqch^ çjhuile de çi^de 
|s( têt^ p}i \q\^t^ autre partie malade; l'huile de çade est un 
|iara§j|ici$jp qui flélfit et quelquefois détruit la partie P^té? 
peqrp du çhampignpn, elle éteint la sensibilité du cuir cher 
Yp|u fij exerce vine action spéciale sur le hulhe pileux qu'elle 
r§|;q9|lit. L'épjlstticiin ^st donc ensuite plus faciltî. 

Il e^jsl^ ppur Tex|raçtion des poils trois procédés que nous 
ailqns comparer, ce spr^t : la calplte générfjle ou partielle \ 
Ye>:^iiçsiç.[\q^ avec jps dqigls ; Textraction par les pipées. 

Épilation par la calotte. — {^a pâlotte est le procédé i^ 
plus É^pçienpçpïept poimu ; elle remonte aux premiers âg^^ de 
|a çnédepiïip et §e perd, pqur ainsi dlr^» dans la nMit de§ 
lerpps. Elle ppn^isle en pp emplftjre agglptjnatif qu'on appli- 
g^e §^r tQ^^§ la tète ou seulement sur une partie de la \^P \ 
de jà, la {distinction de la palptte ^p généralpi et parUelle. S|s| 
composition. est la suivante : 



Vinaigre blanc 150 

Farine de froment 

Poix noire \ 25 

Poix blanche 



) 



C'est encore le pipyen de traiterpent le plus répandu eq 
France ; c'est le seul einplpyé à Lyon et dsfns qpelques dépar- 
tements, sous le pa|ronage dp religieuses (damps de Scjinl-: 
Thomas) qui y onj* al^aché lem: pom. Et cependapt, ç'ççt uii 
moyen barbare, qui produit Ipujoqrs 4e§ dqulpqrs atfpce^ ^| 
constitue un yérjf{j))le S^^pplipe poqr les ipaMes qili 3pp| 
obligés de le subir plusieurs fois. J]ar l'efficacité çlu (r^litc}-* 
mpi»! pqr }g çjfjpttp n'est rien moins quecer^ajpp : [éRQJJJ ce 
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iQnlheureM^^ ^pfoui auquel on Ta appliqMéa sQupnte-dii^ fais, 
s§ns poqvoir le gpérir. Signalons aussi les ^ccidenU qui peu- 
tenl r^qllef de Teniplqi ilç (letlp i^iélbode, ncpidenU sqMvent 
graves, Çi\ que Vqw trqvtye consiigoés ^n bon qqmbrfi daq$ le| 
i(i^q^)^^ de h §eieRo^. 

Il n'est p§s difl^cilç de copaprendre pourquoi ce Roye« aH 
é| la fpj$ si prMel et $i incertçiin. Les cheveux sopt ^Y^i^phés 
Qf) rpfissp, e( tir^s, pqur la plupart, dan$ des dir-6çtiQn$ oppor 
sées à celles des capsules : aussi se ca§senl-;i)s qn grw4 
HOïflbrP» ^t W !®s ppiU passés, le champignon dfîWPuriJ «ît se 
dévp|qppe poMr reparaître bientôt à la surfape dfJ la peaw. 

|ia pâlotte e$t flpnc Hn procédé d'épiialion au^si i(nparfai( 
que douloureux, qiji mérite d*être à tout jamais prpsprit de 
1^ tlîérapeutiqqe des teignps. 

le p'ipgiçte pas ijfiY^ntage sur ses inppnyépjpnts pt ses (JaWr 
gers, l)ieq qqp tout rpçemnipnt upp thèse ait étp spptppue i 
1^ FacijUé dç Pijps ep favpur de ja supériorité de ce mpypp 
dp tr§itepiftp|. 

Épilation avec f^ çfoigfs. — C'esjt le prppédé des frères 
l^fahpq, qqj ppjlent leurs malades de la mÔme fpaqjère qp'pq 
plppjerait qp pjçpap. Jls se servent eq m0mp tepipsdu ppigqe 
et des doigts, et toujours, avant ropéraljon, je cuir pbpypiu 
a ptp repouyert de la poudre mprvpilleuse. 

M ^Igpé Thabileté la plus cppspmmée 4^ns ce genre cl'e^^rr 
cjpp, É^çquise par MPP loqgue pratique, il est ^jflScije (le bî^Q 
Sftîsir avec le^ dpigts |ps pojls qqp Ton yeqt px^rairp, ej sop:: 
Ypq|, rnêipe, qpand Ips cj^eveux spnj. trè§ pourts pu quaq^ il 
n'y $ qH'pq légef duypt, cpqime daps la teigne pplajle, Vpi^z 
^ripliflP P^F pe prpcpdp fleviepi; irpppssibjp. Mais, sj leprs 
doigts sont insuffisants, les Mahon ne se font aucpp spFPppl^ 
4p roF(»prjr 4 ptitre piplbpJe pi de fairp psqgp (jp |§ pjnce, ce 
<}Hi? (J'ftJII^Mf^, p'p§^ nj plH§ Ipqg nj plps dqqlpwrfiM*. 
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Épilation par la pince, — Ce procédé n'est pas nouveau. 
A. Paré dit quelque part que, si la teigne existe en un point 
circonscrit, il faut se servir de la pincette, et, par ce mot, il 
désigne sans doute la pince dont nous nous servons ou du 
moins un instrument analogue. En Angleterre, Samuel 
Plumbe parle aussi du traitement de la teigne par la pince. 
En Italie, ce procédé a été usité de tout temps ; telle est 
du moins l'opinion de J. Franck, à laquelle je me rallie 
complètement. 

Cette méthode d'avulsion des cheveux a, sur les précé- 
dentes, d'incontestables avantages, et les reproches dont elle 
a été l'objet sont entachés d'une exagération presque in- 
croyable. Ecoutez plutôt ce qu'en dit Alibert : 

« Que signifie la torture de Tépilation, pratiquée encore 
dans quelques lieux de l'Italie et de l'Angleterre? Ce genre 
de médication est tout aussi barbare que celui de la calotte. 
Arracher les cheveux un à un avec des pinces et sur une 
surface plus ou moins étendue, ensanglanter la tête à chaque 
instant par la plus douloureuse des mutilations, est un acte 
odieux, qui rappelle le supplice de ces anciens martyrs delà 
foi qu'on faisait mourir à petit feu. » {Monographie des Der^ 
matoseSy 2* édit., p. 820.) 

L'épilation par la pince cause, j'en conviens, quelques dou- 
leurs aux malades ; mais je pense que, sous ce rapport, on 
ne trouve pas qu'elle le cède à la calotte, ni même à l'épilation 
avec les doigts. D'ailleurs, dans la plupart des cas, la douleur 
n'est très vive qu'au début du traitement, à la première 
séance; plus tard les malades s'aguerrissent; au troisième 
jour, ils sont déjà accoutumés et disent ne souffrir que très 
modérément. 

Si répilation par la pince exige un temps plus long que la 
calotte, ce temps au moins est employé au profit du malade; 
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car, rextraclion des poils élaut plus complèle, mieux faite, 
dans une direction convenable, les chances de succès sont 
beaucoup plus nombreuses. La lenteur de notre procédé n'est 
cependant pas telle qu'on veut le faire croire ; il ne faut à 
nos infirmiers guère plus de sept à huit heures pour épiler 
avec la pince toute une tète, et ce temps est partagé en trois, 
quatre ou cinq séances ; de sorte qu'en général, au quatrième 
jour, l'épilation est terminée. 

Ce que je viens de dire de la durée de l'opération et des 
douleurs qu'elle occasionne doit être considéré comme la 
règle générale ; et, puisqu'il est si peu de règles sans excep- 
tions, nous avouerons volontiers qu'il y a un certain nombre 
de malades qui supportent difficilement cette légère opération, 
et chez lesquels on doit la pratiquer avec une lenteur extrême, 
ou, pour mieux dire, avec des temps d'arrc^t très nombreux. 
Quelquefois, il faudra s'en prendre à la maladresse de l'épî- 
leur, et, plus souvent, à une sensibilité excessive de quelques 
malades, ou à une pusillanimité dont vous ne vous faites pas 
d'idée. M.Deffis a vu au traitement externe, chez des menta- 
greux, la seule crainte de l'épilation provoquer une syncope I 
Quant aux enfants, vous savez aussi bien que moi qu'on ne 
peut pas juger^ par leurs cris, de la douleur qu'ils éprouvent; 
rarement ceux qui crient le plus sont-ils ceux qu'on fait le 
plus souffrir. 

Je résume les avantages que me parait avoir l'épilation 
par la pince, et qui doivent lui mériter la préférence sur les 
autres procédés : elle est beaucoup moins douloureuse que 
la calotte, et ne l'est pas plus que l'épilation avec les doigts ; 
elle est surtout plus efficace que l'une et l'autre, car on peut 
extraire les poils (les poils de duvet comme les poils parfaits) 
sans en laisser un seul; et l'on n'en casse qu^un petit nombre, 
parce qu'on les tire dans le sens de leur direction naturelle. 



811 teh fest âùlrérttént dans la leighé tohsiirantë, c*esl que 
Vèi pôil§ Se brisent à'eux-mênlës, par suite d'iirte altération 
l^éciâle : tibùâ léh parierons plus tard. 

M n'iéSt ^as iridlfféfent de pi'etidre la pfferhièrë plilce vëtttie 
j^bilf j)t*UlqUlérréi)ilAtion, et surtout pouf là bîfett faire. Les 
jpiHfeeStjUi î^eFviértt ordinairement à cet bSage isont itaprojires 
4 ttehi^lirlebutqii'oh Se propose eu évulsânt les cheveux 
ou les poils dans les teignes. LéS brauchés en sont tro|[) 
WiriiceSj llrtt)^ flexibles; quâhd on les presse, elles flétchis- 
Serit ^bùs les doigts-, les deux faces internes se touchent 
&11 cèntire, et les deux extréniilés libres, au lieu de se rap- 
"^tochér dté plus en plus, s*écartént au cotitraire Tune de 
rahtHe, ce qtii fait qu'elles glissent sur Ifes fchevéux qu'elles 
bhl saisis, les tiraillent et lesromjient; réjpilatioil est incom- 
plète (él élite causé dte très vives douleUrs. 

t'ràjppé de ces gravés incotîvènients et profondément coh- 
ViiiHcli de la ttécéSSîté d'une épilation prbn1i)te et bien faîte, 
* M; Déffis û remédié à l'iHsljffisànce de ces pinces en faîsaht 
SUbh^ ùHé légêi-e thodificalioh à la pitice à dissèt|uer. Cette 
iribdifi'catiott porté tbut siirtplëment sur les extrémités libres 
fteS deli^ b^artchtes de la pincé; elles sont aplaties, d'un dia- 
•thêtï^ dé trois où quatre millimétrés, se toûéhàht éxacté- 
hiéhl p**- léiifs Surfaces îhlei-nes quand on léS jik^sé, et 
munies d'une dentelure émoussée, dans une étèhtilié dé Uh 
feéhUffl^tl-é & pfeil }^m. i% dis éhibuSS'éê, dkr si les dferiti de 
lîhie dôril ébhl ârttiées léS extrémités internés dé fe piftW, 
ttthSéHréHt iéU^s bbnds tiiirichiàrtls, elles coupéHl léà chéVéUx 
iftomme lé fertient dés ciseaux, et l'é^itatioij tfèviéht iW^os- 
î$îble. Lèboùtlîbt'e de la surface éxtei'né dé chàétihe des deux 
branches ièst taillé en biseau, et son épaisseur à rextrt^mîlé 
feslà ped jprès d'un millimètre ; l'une des deux branchés est 
percée tsï iéentre; dans cette J>etite ouverture tireulairéy 



viettl s'erigagèl- lirilé j^bîhie tqnl se Irttu^b SttlWeWetil fixée 
à la branche du tôllè opposé*, elle maintient ainsi les Ûeni, 
branches appliquées l'uhé cotilré rautré, fel léS ëhfl^'^che Aè 
glisser quand on les sekte dùi^ les bheveux, au inôniënt dé 1^ 
extraits. 

Celte pince, avec ces petites modifications, retti^^lit {Jaritti^ 
tement les côndiliôtl^ nécessaires pbul* ^tiqher rié^ilaUon 
avec facilité et presque sahs doulieUr, lorsque lé^ chbvëbx bU 
les poils sont fournis tst qu'ils bht Un bertàin déVèîo|)[ibhleHt; 
Mais là où il n'y a que dés poils ibilets ou ((Uniques iéhéVbtti 
forniHis très ras, qu'il est égaletnent indispensable d'évulsét^; 
M. Def&s remplace cette pince jpar utie autre, qiii, dàhs \lfè 
eàs, fonctionne beaucouji mieux. 

Celle-ci diffère de la première en ce que les deux brancftlèS 
sont plus larges-, surtout aux extrémités libres qui ôt^l bn 
diamètre de huit i dix millimètri^, et qui sont reùburbéi^ 
en dedans, de façon à simuler une tenaille. Quaud dA 
espace plus ou moins étendu die la peau a été déblayé ^ar 
là première pince^ la seconde, si elle est bien maniée», 
s'empare de tout ce qui oSie la moindre prise et fait placie 
nette; 

C'est en appelant ainsi à noire secours, tantôt l'une, tantôt 
l'autre de ces pinces, que nous sommes parvenu à obtenir 
une épilalioii aussi parfaite que pOSSit)(e; 

Comment pratique-t-on Tépilation ? 

L'opérateur fait prendre au malade el prend lui-même la 
position qui lui semMë la plus commode. Ibi hôS infirmiers 
épileurs sont assis, et font reposer sur leurs genoux la tête 
du patient; D'une main (ordinairement de la droite) ils lig- 
nent la pince comme une plume a écrire, ou s'ils véulettt 
(dans les cas les plus faciles), comme un archet poUk* jouer dû 
violon. L'autre tnain est appliquée sur la partie qu4l S'agit 
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d'épiler, et, entre le pouce et Tindicaleur, on tend la peau 
afin qu'elle ne glisse pas. Puis, uni3 lotion savonneuse ayant 
été faite préalablement, on extrait les poils en les tirant dans 
le sens de leur direction naturelle; on n'en prend à la fois 
qu'un petit nombre, deux, quatre, six et tout au plus un 
bouquet uniloculaire. 

yQuand on a dénudé une surface de deux à trois centimè- 
tres carrés, on suspend quelques instants Tépilation, et l'on 
fait une application parasiticide (presque toujours solution 
de sublimé) avec une brosse douce, une éponge, un pin- 
ceau,... selon le siège de la partie affectée. Alors on recom- 
mence l'avulsion des poils, pour s'arrêter de nouveau après 
quelques instants, et ainsi de suite, jusqu'à la fin de la 
séance. 

Il ne faut épiler ni trop vite ni trop doucement ; il y a un 
point intermédiaire qu'on ne peut saisir qu'avec un peu 
d'habitude. 

Quatre ou cinq heures après l'épilalion, on fait une onction 
avec la pommade parasiticide; ici nous employons de préfé- 
renée la pommade à l'huile de cade, et, plus souvent, la pom- 
made au turbith •, voici les formules de ces deux prépa- 
rations : 



!• Axonge 15 gr. 

Huile d'amandes. • . • , 

Glycérine 

Turbilb minéral • '. 0,50 centigr. 



) ' 



2"* Axonge 20 

Huile de cade 2 



Je résume en quelques mots, afin que vous le compreniez 
mieux, le traitement auquel les teigneux sont soumis dans 
notre service : 

Il faut d'abord nettoyer la tète, faire tomber les croûtes, 
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s'il y cii a, et couper 1rs clieveux à deux ou trois cenliinctres 
du cuir chevelu. Aussitôt on applique une couche d'huile de 
rade, qui détruit en partie le parasite placé à la surface de 
la peau, éteint la sensibilité du cuir chevelu et fiicilite l'ex- 
traction des poils; Le lendemain on épile, et l'opération exige 
ordinairement d'une à cinq séances, suivant l'étendue du 
mal et la sensibilité du sujet. Pendant Tépilation on fait des 
applications de sublimé avec une brosse douce; les mômes 
lotions sont continuées malin et soir pendant deux ou trois 
jours après que l'épilation est terminée ; puis on les remplace 
par des onctions avec de la pommade au turbith jusqu'à la 
complète guérison de la maladie. 

Ordinairement, une seule épilation est insuffisante, et il 
faut en pratiquer deux, trois, et quelquefois davantage. 

Nous arrivons maintenant à la description des diverses 
espèces de teignes. Nous commencerons par la teigne 
faveuse. 

ARTICLE PREMIER. 

TEIGNE FAVEUSE. 

Le fa vus {tinea vera de Lorry) mérite la première place 
parmi les teignes, et, pour beaucoup d'auteurs encore, c'est 
la seule affection à laquelle on doive réserver le nom de 
teigne. Longtemps il s'est montré resbelle à toute thérapeu- 
tique, et aujourd'hui nous le guérissons avec une étonnante 
facilité. Aussi sommes-nous loin du temps où la teigne, 
mystérieuse dans sa nature, était considérée comme une 
vic'ialion diS humeurs, et où le teigneux, reg rdé comme un 
paria dan^ la société, était repoussé cie tous les eniplois, jugé 
i'.np'opre aux plus grossiirs services, non-seulement à cause 
tic riiicurubiiitc do l'alTeclion cutanée el de lu crainte 





de la contagion, mais aussi et surtout à cause de la fai- 
blesse de la constitution qui produisait une pareille ma- 
ladie I 

Vous savez, messieurs» ce qu'on doit penser maintenant 
de cette faiblesse de la constitution à laquelle on attachait 
naguère une si grande importance ; et il me suffirait de vous 
montrer réunis les teigneux qui occupent nos salles pour 
vous convaincre qu'à part quelques enfants scrofuleux, ces 
malades sont tous d'une constitution robuste^ et, par consé- 
quent, aptes à tout service. 

Avant d'aborder la description de la teigne faveuse, nous 
entrerons dans quelques considérations historiques. 

Historique. — L'étude historique du favus se divise 
naturelliment en trois époques répondant à trois degrés 
bien marqués dans la connaissance de cette affection. 
Ces trois périodes sont séparées par d'assez longs inter- 
valles. 

La première époque, de beaucoup Ta plus longue, com- 
mence aux écrits des Arabes et ne s'arrête qu'à M. Devergie. 
Elle est tout entière consacrée à l'étude des caractères noso- 
graphiques et séméiotiques. 

La seconde date de l'année où Schœnlein découvre le vé*. 
gélal parasite de la teigne faveuse, et finit en 1852. — Les 
naturalistes s'occupent activement de l'étiologie et de la pa- 
tbogénie des teignes, et, sous ce rapport, font faire à la science 
d'immenses progrès en très peu de temps. 

La troisième commence en 1852. C'est à ce moment que 
nous inaugurons une thérapeutique rationnelle des teignes. 
Le traitement du fnvus est désormais assis sur des bases 
solitlrs. 

Première époque, — Avant les Arabes, on ne trouve rien 
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sur raffeclion que nous éludions. Valùpecia el Yarea des 
anciens s'appliquaient à la teigne lonsurante, ou plutôt à la 
pelade, et non au favus. 

On a pensé et dit que Celse avait parfaitement tracé les 
caractères des croûtes faveuses ; mais il suffit de lire avec un 
peu d'attention la description qu'il en donne pour demeurer 
convaincu quMI les confondait, comme tous les médecins 
de celte époque, avec les croûtes d'impétigo. D'ailleurs 
cette manière de voir ne m'est point personnelle, 
c'est Popinion du savant Lorry et de beaucoup d'autres 
auteurs. 

C'est donc aux Arabes qu'on doit faire commencer l'his- 
toire de la teigne faveuse. Avenzoar, Avicenne, Rhazès, Haly 
Abbas,.... connurent parfaitement les caractères cliniques 
du favus, bien qu'ils ne le désignassent pas encore sous le 
nom de teigne. Ils appelaient cette affection : sahafats, sa- 
fati, albathin^ et n'ignoraient pas qu'elle entraîne souvent 
après elle la perte de la chevelure. 

On peut leur reprocher cependant d'avoir distingué deux 
espèces, l'une sèche (la seule qui soit du favus) et l'autre 
humide, qui n'est autre chose qu'une pseudo-teigne muqueuse 
ou eczéma impétigineux du cuir chevelu. 

Le mot tinea se trouve pour la première fois dans Etienne 
d'Antioche, traducteur des écrits arabes ; mais déjà depuis 
longtemps le mot 'existait dans la langue populaire, expri- 
mant sans doute un des caractères les plus saillants de cette 
maladie, la ténacité, la persistance. 

Un grand nombre de sens étymologiques ont été proposés, 
mais je ne veux pas insister davantage sui* ce point très peu 
important. 

Toujours est il (|i:e le n.ol teigne pa^Jîi (!ai s !a sci( r;ce et 
fut adopté par tous les auteurs du moyen âge, par Gordon, 
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Nicolas Florentin, Arnauld de Villeneuve,.... el surtout par 
Guy de Chauliac, qui en admet cinq espèces : 

i* Favosa, 

2* Ficosa, 

3* Âmedesa (similis carni humiditas), 

4** Uberosa (similis uberibus mamillaram), 

5" LupiDosà. 

Une seule de ces espèces doit être rattachée au favus, c'est 
la tiîiea lupinosa; peut-î^tre aussi la tinea amedesa s'applique- 
t-elle à celle variété du favus dans laquelle on trouve, après 
la chute des croûtes, un étal fongueux du cuir chevelu. L'es- 
pèce favosa répond exactement à la gourme ; c'est une 
pseudo-teigne. 

A. Paré réduit à trois les cinq espèces de Guy de Chauliac. 
Ce sont les ; 

I" Ficosa, 
T Furrurosa, 
3* Corrosiva. 

Mais l'espèce ficosa de Paré, la seule qui mérite le nom de 
teigne, répond à la tinea lupinosa de Guy de Chauliac , et non 
à l'espèce ficosa de ce dernier auteur. 

Quant à Lorry, il no reconnaît qu'une seule teigne qu'il 
appelle tinea vera; les autres espèces ne sont que des pseudo- 
teignes. 

Alibert, dans sa première édition, parue au commence- 
ment de ce siècle, donne un sens générique au mot teigne^ 
et en admet cinq espèces : 1*» furfuracée ; 2" granulée; 3* mu- 
queuse ; A' amiantacée; 5°faveuse; dont une seule, la faveuse, 
correspond au favus. 

Mahon jeune conserve la classification d'Alibcrt, et y 
ajoute la teigne tondante, qu'il ne confond pas, comme les 
Anglais, avec une variété de favus (porrigo scutulata), 

Alibert publie une deuxième édition de son ouvrage, 
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et dans la classe des dermatoses teigneuses, il établit quatre 
genres : ' 

^"Achore {ar„i„. 

SFurfuracée, 
Amiantacée, * 

Granulée. 
ToDSuraote. 

S-Favu8 iI"'?.V"^' 

I Scutirorme. 

V Trîchoma (qui n*a aacuD rapport avec notre trichophytoo). 

Jusqu'alors les aiïections, à tort ou à r<aison, rattachées i 
la teigne, avaient été rapprochées parles caractères cliniques 
des croûtes et la communauté de siège. 

Mais une autre école venait de se fonder avec WillaOi 
dans laquelle on prenait pour base de classification les formes 
primitives des aiïections (vésicules, pustules....). Or, les 
croûtes n*étant qu'une production secondaire, perdaient 
désormais toute leur importance. 

Willan considère donc le favus comme une affection pus- 
tuleuse, et le place à côté de Timpétigo, dont il ne se dis^ 
tingue, dit-il, que par son caractère contagieux. Le mot 
teigne est trouvé trop vague et remplacé par un autre non 
moins obscur. C'est le porrigo (de porrigere, étendre), dont 
il fait deux variétés : le porrigù favosa et le porrigo scutulata. 

Bateman, qui vient ensuite, adopte Ui mutation opérée par 
Willan dans la classification des teignes, et porte à six le 
nombre Aq^ porrigo. Ce sont : !• \q porrigo larvalis (scrofu* 
lide bénigne exsudalive); 2" \q porrigo furfurans (pseudo- 
pityriasis du cuir chevelu) ; 3* le porrigo lupinosa\ 4' le 
porrigo scutulata owringworm^ confondu avec la teigne ton- 
dante; 5* leporrigo decalvans^ répondant à Yarea des anciens, 
et dans lequel il reconnaît, avec Celse, deux variclcs : l'a/o- 
pccia et Vophiasis ; 6' enfin, leporrigo favosa. 
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Je ne puis ni'iîmpècher de louer Bateman d'avoir ainsi rap- 
proché \e porrigo decalvans dupôrriffo favosa, d'avoir com^ 
pris que ces affections ont un grand nombre de caractères 
communs malgré des différence^ de forme très apparentes ; 
ca», pour nous, toutes les deu3^ appartiennent à la grande 
famille des teignes. Mais les Willanistes, placés à un point de 
vue tout autre, devaient blàmep un pareil rapprochement : 
aussi semble-t-il que Bateman ait voulu, au moyen d'une 
singulière hypothèse, prévenir tout reproche à cet égard. 
Il suppose dans le /?omyorfec«/t;fln5 l'existence de pustules 
éphémères; voici plutôt comment il s'exprime : « Il peut 
exister, quoique le fait ne soit pas prouvé y autour des che- 
.veux, une éruption de petites pustules qui ne subsistent que 
peu de temps et ne donnent issue à aucun fluide, d 

Samuel Plumbe ne fait que reproduire les divisions de 
Bateman. 

Biett intronise en France la classification germanico-an- 
glaise; pour \^ porrigo, il revient à Willan; et, commte ce 
dernier, n'admet que deux espèces : \^ porrigo favosa et le 
porrigo scutulata. 

C'est la nomenclature qui a été adoptée, sans modification 
aucune, par les élèves de Biett, MM. Gibert et Cazenave. 

Voici donc où nous en étions : il fallait, avec Lorrv et 
Ahbert, prendre les croûtes pour point de départ dan« la 
classification des teignes, ou, marchant sur les traces des 
Willanistes, les considérer comme des affections pustuleuses, 
et les faire figurer à côté de l'impétigo. 

Jusqu'alors on ne s'était occupé que des caractères cli- 
niques ; nulle part il n'était question ni de la tialare, ni du 
• Iraitement des teignes. 

Deuxième époque. — On découvre la nature de la teigne. 
C'estàSchœnlein qu'appartient l'honneur d'avoir démontré le 
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premier l'existence d'une production végétale dans le fuvus. Il 
donna au champignon qu'il venait de découvrir le nom d'of- 
dium, qui fut plus tard changé en celui A^achorion Scham" 
leiniij par les professeurs Link et Remak ; c'est le nom qui 
lui a été conservé. A partir de ce moment, les hypothèses 
disparaissent; désormais, on ne peut plus attribuer la teigne 
à Tatrabile, à un vice des humeurs..... 

Plus tard, M. Gruby soupçoime la présence du champignon 
jusque dans Tintérieur du follicule pileux; il dit, en efiSet, 
qu'on voit sur certains poils malades quelques filaments se 
diriger du côté du bulbe. Je démontre alors ce que M. Gruby 
n'avait fait qu'entrevoir, l'existence du champignon sur la 
racine du poil et dans le canal pilifère, fait important qui a été 
confirmé par les recherches toutes récentes de M. Ch. Ro*r 
biO) consignées dans son excellent ouvrage (Histoire natU" 
relie des végétaux parasites qui croissent sur l'homme e4 
sur les animaux vivants, Paris, 1863). 

Troisième époque. — En 1852, les mystères de la nature 
çt du traitement dg favus disparaissent; nous instituons la 
tbéri^)eutique rationnelle des teignes. 

NosoGRAPHiE. — Elle comprend non-seulement les syai-. 
ptômes, la marche, la durée et la terminaison, inais au^siet 
d'abord la définition de la teigne faveuse ; car une bonne 
définition est un résumé aussi court et aussi siibslantiel qu^ 
possible des caractères de l'affection qu^on étudii^ : et ^uand 
on l'a bien comprise, on peut sans peine entrer dans les 
détails, ou, ce qui n'est autre chose, décrire les symptômes, 
la marche.,.. 

Qu'est-ce donc que le favus? 

C'est une teigne caractérisée par dos incrustations jaunâ-' 
très, plus ou moiijsép^is^s, sèçhep, raboteuses, d*$uiead^r 
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sut generis, tantôt disposées d'une manière irrëgulière, tan- 
tôt au contraire artistement déprimées en forme de coupes 
d'une régularité remarquable. 

Si je n*ai pas fuit entrer dans ma définition d'autres carac- 
tères importants, tels que la contagion, Talôpécie, c'est que 
ces caraclçres, élantcommuns à toutes les teignes, se trou- 
vent indiqués dans la définition de la teigne en général. 
(Voyez plus haut.) 

La marche du favus comprend trois périodes. 

Première période, — Le prurit est habituellement le pre- 
mier symplôme par lequel le parasite manifeste sa présence*, 
je ne reviendrai pas ici sur ses caractères. 

Bientôt on observe sur le cuir chevelii, ou pour mieux dire 
sur les parties imprégnées de champignon, une rougeur éry- 
thémateuse, ordinairement peu vive, tantôt bien circonscrite 
et de forme circulaire, tantôt et le plus souvent diffuse et 
étendue sur de larges surfaces. En même temps, ou peu de 
temps après, les papilles cutanées, douées d'une vitalité 
anormale, sécrètent une plus grande quantité d*épiderme, et 
la peau, sur les points malades, se recouvre quelquefois de 
débris squameux. Puis survient, mais seulement dans quel- 
ques circonstances, une éruption pustuleuse discrète qui 
précède l'apparition des godets faviques. Les poils sont 
presque toujours altérés dans leurs qualités physiques ; ils 
perdent leur brillant, deviennent ternes, leur couleur aussi 
est changée, et contraste avec celle des cheveux restés 
sains. Si on les arrache, on voit qu'ils n'offrent plus le même 
degré de résistance. 

Les altérations primitives des i>oils sont évidemment dues 
au cryptogame que l'œil ne peut encore apercevoir, mais 
dont le microscope permet de Distinguer les éléments sur le 
bouton et sur la racine. Disons aussi, pour ne pas être exclu- 
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sif, que lo champignon fuvique forme un obstacle àrcxcrotion 
de la malière sébacée chargée de lubrifier le poil ; el que 
cVst sans doute à cette circonstance qu'il faut attribuer l'as- 
pect terne et sec de ce dernier. Plus tard , nous reviendrons 
sur les phénomènes remarquables que nous révèle Texamen 
microscopique a cette première période de la maladie. 

Deuxième période. — Le champignon favique apparaît ex- 
térieurement sous forme de concrétions jaunâtres, et subit les 
phases de son développement plus ou moins régulier. Presque 
toujours les démangeaisons persistent; les cheveux paraissent 
plus altérés qu'à la période précédente, ils sonl gris souris, 
rougcâlres ou décolorés, ternes... et enfin ils peuvent tom- 
ber (alopécie primitive). Mais la papille pileuse n'est pas en- 
core détruite et sécrète les éléments nécessaires à leur repro- 
duction. Quelquefois aussi, mais rarement, on observe à cette 
époque de la maladie des éruptions symptomaliques. 

Troisième période, — Elle commence à Toblilération des 
conduits pilifères, d'où résulte une calvitie définitive, et com- 
prend tout le temps nécessaire a l'évolution des cicatrices. 
Le parasite meurt faute de nourriture, et ordinairement les 
croûtes ne tardent pas à disparaître. Quelquefois cependant 
elles persistent, et semblables à ces lichens qu'on observe sur 
les troncs d'arbres, à des fragments de plâtre desséché, elles 
couvrent de leurs débris, pendant un certain temps, les sur- 
faces dépouillées de cheveux. 

Voilà les principaux caractères qui appartiennent à cha- 
cune des trois périodes que nous avons établies dans la mar- 
che de la teigfie faveus.», et qui, si souvent, se trouvent 
réunies sur une môme tète. Nous allons revenir sur ces 
phénomènes dans la description des variétés. 

Nous avons admis (classification des teignes) des variétés 
de siège et des variétés do forme. Cei doriiièros, les plus 
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importantes, et vraiment les seules imporlantcs dans la teigne 
faveuse (nous verrons qu'il n'en est pas de même de la teigne 
tonsuranle), sont au nombre de trois: le favusurcéolaire^ le 
favus scuti forme et le faviis squarreux. 

§ 1. — Teigne faveuse urcëolaîre. 

Le favus urcéolaire OU en godets ^ appelé aussi /«t;w5 disse'- 
miné, favicsisolé, tinea favosa^ porrigo favosa, répond éga- 
lement à la tima lupinosa de Guy de Chauliac, et à la tinea 
fîcosa d'Ambroise Paré. 

Il peut se montrer sur tous les points de la surface du: 
corps, excepté là où il n'y a pas de poils. Telle n'est pas 
toutefois l'opinion de M. Lehevi (Physiologie pathologiçue)^ 
qui, ayant observé un godet favique sur le gland, en a conclu 
qu'il n'y a pas de rapport nécessaire, indispensable, entre la 
forme urcéolaire et la présence d'un poil. Mais je suppose 

m 

que M. Lebert, trop confiant dans les assertions des anato- 
misles qui n'admettent pas de poils dans cette région, n'aura 
pas mis tous ses soins à découvrir ce poil dont il nie l'exis- 
tence ; car, nous-môme, qui avons été assez heureux pour 
observer, comme M. Lebert, un godet sur le gland, avons pu 
très-aisément constater, à l'aide d'une loupe, un poil rudi- 
menlaire au centre delà dépression favique. C'est qu'en réa- 
litéilyabien peu de régionsconiplétementdépourvuesde poils» 

Aussi, le favus urcéolaire peut-il se rencontrer à peu près 
partout ; il n'en est pas de même de deux autres variétés de 
la teigne faveuse (porrigo scutulata et sqtiarrosa) qui siègent 
toujours au cuir chevelu. Tout à l'heure nous verrons pour- 
quoi on ne les trouve pas sur les autres parties du corps^ 

La teigne urcéolaire débute quelquefois par un seul point, 
et plus souvent par plusieurs points à la fois. 

Quels sont les symptômes par lesquels elle s'annonce? 
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Des démangeaisons ordinairement modérées signalent le 
début deTaffeclion parasitaire, et obligent le malade à venir 
vous consulter; alors, sur les surfaces qui seront plus tard 
couvertes de croûtes, vous voyez une rougeur difTuse ou 
exactement limitée et accompagnée d'une légère tuméfac» 
tion. C'est principalement sur le tronc qu'on observe cette 
rougeur érythémateuse, nettement circonscrite et affectant 
une forme régulièrement arrondie. Ce sont de véritables an- 
neaux érythémateux, semblables, à beaucoup d'égards, aux 
cercles herpétiques qui caractérisent la teigne ton^urante, et 
avec lesquels cependant il ne faut pas les confondre. Leurs 
dimensions sont loin d'être les mômes, et ce seul caractère 
suffit pour les distinguer. — Les cercles herpétiques qui se 
rattachent à la présence du trichophyton ont un diamètre 
fort variable : les uns sont de la dimension d'une pièce de cin- 
quante centimes (ce sont les plus petits); les autres peuvent 
comprendre dans leur concavité la plus grande partie du 
visage ou du cou, quelquefois même les deux régions, et alors, 
le plus souvent, le cercle est incomplet. — Les anneaux éry- 
thémateux, qui annoncent la germination de l'achorion, ont 
un diamètre moindre que les plus petits des cercles herpé- 
tiques ; ils sont aussi d'une uniformité remarquable, autre 
caractère distinctif non moins important que le premier. 

Pourquoi attachons-nous tant d'importance à cette dis- 
tinction? — C'est que le favus et la teigne tonsurante, l'acho^ 
non et le trichophyton rte s'excluent point. Ausf$i, dans cer- 
tains cas, les deux teignes se rencontrent-elles eh même teûips 
sur une même tête. Supposez donc que, tîhez un malade 
affecté de teigne tonsurante et porteur d'herpès eirdné, on 
aperçoive en un point quelconque de la surface du corps, 
quelquefois même au centre de l'herpès, un ou plusieurs cer- 
cles érythémateux d'un très petit diamètre; — tous annoo- 
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ccrez qu'en ce poînl, racliorioiï est en Irain de germer et 
qu'un godet favique ne lardera pas à paraître; tandis que 
d'autres, moins attentifs ou moins instruit, rattacheront ces 
derniers cercles, comme ceux d'un plus grand diamètre, à la 
présence du trichophy ton.. J'ai eu l'occasion d'observer plu- 
sieurs cas de ce genre, dont j'ai parlé dans mes leçons de 1855 
et dont j'ai fait prendre le dessin par M. Bion. 

On a dit et écrit que rérythèmc précurseur de la teigne 
n'existait pas au cuir chevelu ; c'est une grossière erreur, et 
l'on ne comprend pas qu'elle ait été commise par d'habiles ob- 
servateurs. Il est vraiqu^à la tète, où la surface de la peau est 
recouverte par une épaisse chevelure, les caractères de l'affec- 
tion érythémaleuse sont moins tranchés, plus obscurs qu'en 
toute autre région du corps ; mais n'en est-il pas de même de 
rérysipèle? et cependant personne, que je sache, n'a jamais eu 
l'idée de nier l'existence de l'érysipèle au cuir chevelu! D'ail- 
leurs, quand les surfaces sont dépouillées de cheveux, l'éry- 
thème et l'érysipèle se manifestent par des symptômes tout 
aussi nombreux et aussi accusés qu'à la face ; et quand nous 
ferons l'histoire de la teigne tonsurante, je vous citerai l'ob- 
servation bien remarquable d'une jeune fille qui, affectée de 
teigne pelade, prit sur les genoux de l'épileur la teigne tonsu- 
rante et eut la tête couverte de nombreux cercles herpétiques. 

Dans la teigne urcéolaire, comme dans les autres variétés 
du favus, l'altération primitive des poils est ordinairement 
bien évidente; et nous avons dit tout à l'heure que ces di- 
verses altérations pouvaient être rapportées à deux causes : 
à l'interception de la sécrétion pileuse, et à la transformation 
champignonneuse de la souche, cette dernière cause étant la 
plus importante. 

ËnQn, une éruption pustuleuse peut survenir avant que le 
champignon soit encore visible à l'œil ; les pustules occupent 
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onlinairemonl les surfaces crylhémalciises, et le pins souvent 
elles indiquent les points précis où les godets paraîtront. 
Quelquefois même les pustules rie sont pas tout à fait dis- 
parues quand le cryptogame se montre; aussi l'élément 
pustuleux et l'élément parasitaire sont-ils constamment con« 
fondus par les observateurs peu attentifs. On considère les 
croûtes faveuses comme du pus desséché, et Terreur est sur- 
tout facile à commettre dans le cas où un cercle purulent 
circonscrit un bouton favique; mais les pustules n'ont jamais 
que des rapports de contiguïté ou de succession avec les favi, 
et sans enirer, poin* le moment, dans plus de détails, il y a 
des éléments anatomiques bien différents dans les deux cas, 
ainsi que l'avait déjà établi M Lebert dans sa Physiologie 
pathologique. Vous comprendrez mieux ces différences quand 
vous connaîtrez les caractères et la marche du favus. 

FjO champignon paraît au dehors, et alors commence la 
deuxième période de la maladie. Si l'on examine à l'œil nu 
le cryptogame naissant, on le dislingue sous la forme d'un 
point jaunâtre, à peine perceptible, et cependant offrant déjà 
une dépression centrale traversée par un poil. Avec le secours 
de la loupe, on peut surprendre vingl-quatre heures plus tôt 
son développement: on voit tantôt un petit soulèvement épi- 
dermique à l'endroit où le poil sort de la peau, tantôt un 
petit point jaune sousépidermique et latéral, ou bien deux 
ou trois concrétions de niême couleur, isolées, séparées à la 
base du poil, et qui, le lendemain, n'en forment déjà plus 
qu'une seule, creusée d'un enfoncement conique et traversée 
par le poil. 

Ainsi se forme le godet qui, à partir de ce moment, ne 
cesse de s'accroître; son dianictrc- vertical augmente d'un 
quart de ligne à une deuii-ligno en vingt-quatre heures, et, 
à mesure qu'il s'élève, la dépression centrale devient plus 
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accusée ; la croûte faveuse peut acquérir ainsi jusqu'à un cen- 
timètre et demi de hauteur. 

Cette forme urcéolaire si remarquable, qu'aflPecte le cham- 
pignon de la teigne faveuse, avait depuis longtemps frappé 
l'attention des observateurs. Aussi comparent-ils les godets 
faviques, les uns aux alvéoles des gâteaux d'abeilles (de là le 
nom de favus); d'autres aux dépressions qu'offrent les se- 
mences du lupin (d'où la tinea lupinosa de Guy deChauliac)... 
Enfin, M. Devergie est frappé de leur analogie avec un lam- 
pion, une écuelle. J'accepte volontiers ces dernières compa- 
raisons de notre savant collègue; mais je ne puis, en aucune 
façon, partager sa manière de voir sur le sens du mot scutu- 
latUf employé par les auteurs modernes qui ont traité de la 
teigne. Tout le monde sait quescutulata est un adjectif formé 
de scutum (bouclier, écu), et l'on en conclut légitimement 
qf}eporrigo scutulata signifie teigne en forme de bouclier, 
ieigne en écu, teigne nummulaire. Comment donc M. De- 
vergie a-t-il pu commettre une pareille erreur de traduction? 
^r—Ce n'est pas sans inconvénients sérieux pour la science 
qu'on change ainsi le sens des mots et qu'on décrit sous le 
Qom de porrigo scutulata ce que tout le monde appelle por- 
rigo favosa. Aussi lit-on dans l'ouvrage de notre honorable 
collègue que \q porrigo scutulata est, de toutes les variétés de 
teigne faveuse, la plus fréquente sur le corps, tandis que, 
BOUS le verrons tout à l'heure, on ne la trouve jamais qu'au 
cuir chevelu. Et après cela, M. Devergie nous reproche de 
l)0uleverser la science! !! Mais revenons à notre description. 

Le godet favique, avons-nous dit, est traversé par un poil ; 
ce dernier occupe assez exactement le centre, la partie la 
plus déprimée. On voit également en ce point, dans la plu- 
part des cas, une pelile tache bruiiâlre, comme écailleuse, 
formée par le canal épidermique, qui demeure toujours en 
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place dans cette variété de teigne faveuse. Tantôt la face 
interne de la dépression favique est parfaitement lisse, comme 
celle de la cupule d'un gland; d'autres fois, elle est rugueuse, 
inégale, et offre une série de reliefs circulaires, concentri- 
ques, dont le nombre est en rapport avec l'âge du godet, et 
qui rappellent, par leur disposition, les saillies circulaires 
qu'offrent à l'extérieur les nids d'hirondelles. Ces difflèrentes 
couches, de plus en plus rares, ont une couleur jaune d*au- 
tant plus foncée qu'elles sont plus récentes ; les plus anciennes, 
qui occupent le centre, sont presque blanches. La dernière 
de ces couches, celle qui forme le rebord de la cupule, sou- 
lève quelquefois fortement l'épiderme et dépasse de quelques 
millin^ètres le niveau de la peau voisine. Le godet peut ac- 
quérir ainsi, saiis se déformer, une largeur de plus de deux 
centimètres. 

Jusqu'alors, il demeure enchâssé entre deux lamelles d'épî- 
ilerme,dont l'une, superficielle, est facile à apercevoir ; elle 
est plus ou moins soulevée par le cryptogame et finit pat» 
céder k la pression-, l'autre ne se voit qu'après la chute des 
croûtes faveuses; elle est extrêmement mince et recouvre 
une surface rouge, déprimée, nettement circonscrite. Cette 
tïiettibrane épithéiiaie est tellementfine et transparente qu'elle 
permet de voir les petits vaisseaux sous-jacents : on croirait, 
au premier abord, que le derme est à nu. Et, en eflfet, il peut 
en êlre ainsi dans le cas où les croûtes sont enlevées sans 
aucune précaution; alors les surfaces qu'elles recouvraient 
paraissent granuleuses, de là sans doute le nom de tinea 
ficosa donné par certains auteurs à la teigne faveuse. — Si 
Ton détache avec soin la croûte, on voit très bien la convexité 
de sa face profonde ou adhérente qui forme comme un ma- 
melon dans l'intérieur du follicule pileux. 

A une certaine époque de son existence, le champignon 
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rompt ses enveloppes ou pliilôt décliire la membrane épicier* 
mique superricieIK*, qui est incapable ilc rosislcr pins long* 
temps à la pression qu'elle supporte. La rupture de Képi- 
derme peut se faire en différents lieux; le plus souvent elle 
s*opère à quelques millimètres du point où la croûte est tra- 
versée par le poil, quelquefois aussi au niveau de la circon- 
férence de la cupule. 

A partir de ce moment, le parasite se développe en liberté 
à la surface de la peau et n*oi!re plus dans son accroissement 
de forme régulière. 

Cependant le poil s*aUcre chaque jour davantage, les che- 
veux paraissent de plus en plus décolorés, atrophiés; leur 
diamètre varie dans les divers points de la tige. Ils sont flétris, 
d'une couleur terne, gris-souiis ou cendrée; la plus légère 
traction suffit pour les faire tomber avec leur racine et leur 
bulbe, quand ils ne tombent pas d'eux-mêmes. Quelquefois 
aussi ils se cassent au niveau des croules, et leur racine de- 
meure dans le follicule. 

Le champigdoiiest encore vivace ; les croûtes tombent et 
se reproduisent, et occupent des surfaces de plus en plus 
étendues. En quelques points on peut trouver encore les 
godets caractéristiques; mais presque partout ils sont défor- 
més, méconnaissables et remplacés par de larges croûtes 
plus ou moins saillantes et inégales qui exhalent une odeur 
fade , repoussante , qui a quelque analogie avec Todeur de 
souris, d'urine de chat, de moisissures, de matières animales 
en macération.... On peut aussi la comparer, avccÂlibert, à 
Todeur des marécages. Celte odeur ne peut être confondue 
avec aucune autre : et, par exemple, celle que répandent 
les gourmes ou Kimpétigo du ci:ir chevelu est tout à fait dif- 
férente; aussi, dans les cas où le dingnoslic dilTérenlirl enli'e 
la teigne favcuse et la pseudo-teigne offre quelques difficul- 



lés, il ne faut pas négliger les signes que peut vous fournir 
le sens de Todor^t , sans toutefois leur accorder une trop 
grande importance^ l'odeur ne pouvant jamais constituer un 
signe pathognomo|ique. 

Il n'est pas très rare de voir plusieurs poils traverser le 
même godet; comn[\ent se comporle à leur égard la matière 
favique? 

Tanlôt ces poils pfirtent d'un même follicule, tantôt et 
plus souvent ils naissent de follicules diflërents ; dans ce der- 
nier cas un seul de ces poils traverse le godet dans une di* 
rection perpendiculaire cl en occupe ordinairement le centre ; 
les autres le traversent plus ou moins obliquement. Cesder« 
niers peuvent à la rigueur n'être pas malades, et quelquefois 
Texamen microscopique né fait découvrir de spores ni dans 
leur épaisseur, ni sur leur racine, ni dans le follicule d'où 
ils naissent. Ce sont des poils qui se sont rencontrés par ha- 
sard sur la petite surface envahie par le cryptogame au mi- 
lieu duquel on les trouve. Quant au poil central, nous savons 
quels rapports il affecte avec le parasite. 

Tels sont les phénomènes que l'on observe dans la deu- 
xième période de la teigne faveuse urcéolaire , quand les go« 
dets sont isolés et éloignés les uns des autres ; mais pour peu 
qu'ils soient rapprochés, ils ne lardent pas à se rencontrer 
dans leur développement excentrique ; la couche superficielle 
de répiderme est rompue plus tôt et quelquefois en différents 
points, et le champignon s^ développe d'une m anière ut à 
fait irrégulière. De la réunion des godets faviques résulte une 
surface plus ou moins étendue, de plus en plus anfractueuse, 
que l'on pourrait prendre pour une plaque de teigne scuti*- 
forme ou de teigne squarreuse. Cependant on trouve encore, 
malgré la déformation des godets, quelques vestiges bien évi- 
dents de la disposition urcéolaire primitive. C'est une sous- va- 

7 
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riélé deporrigofavosa^ à laquelle j'ai donné le nom Aefavus «f^- 
téolaire cohérent. Nous verrons mieux tout à l'heure, quaild 
iiDUsaurons décrit lejoarfeyo*cM/Mto« et \eporrigo$quarrôsa^ 
en quoi elle diffère de ces deux variétés de lél teigne faveuse. 

Assez souvent le malade lui-mémè, ne résistant pas aux 
démangeaisons qu'il éprouve, se gratte et déchire avec les 
ongles l'enveloppe épidermique des godets qui, dès lors, n'of- 
friront plus de forme régulière dans leur développement. Il 
peut arriver aussi que le grattage donné lieu à un suinte- 
ment de quelques gouttelettes sanguines qui se dessèchetlt 
sur la croûte faveuse et lui donnent un aspect brunâtre ; 
il augttiente l'irritation du cuir chevelu occasionnée déjà 
par la (>résence du parasite, véritable corps étranger; àlôhs 
se montrent en différents points des pustules ; des croûtes 
impéligineuses leur succèdent qui, se mêlant aux cfoûtes 
sèches du favus, peuvent masquer le caractère de ces der- 
nières et rendre ainsi le diagnostic sinon impossible, au 
moins très difficile. 

D'ailleurs, ces éruptions d'impétigo, qui viennent compli- 
quer le favus, dépendent de plusieurs causes, parmi lesquelles 
l'action de gratter est loin d'occuper le premier rang. Asisez 
souvent le parasite peut, par sa seule présence au seih du tissu 
cutané, éveiller des prédispositions morbides et provoquer la 
manifestation d'éruptions dartreuses ou scrofuleuseS. Sou- 
vent aussi deâ topiques de différentes sortes ont été appli- 
qués dans un but curatif, et des éruptions inflammatoires 
plus ou moins confluentes ont accompagné ces applications 
intempestives. Quelquefois, enfin, ce sont des animaux para- 
sites, des pouXf qui pullulent sous les croûtes faveuses et oc- 
casionnent le développement de l'impétigo parasitaire, lé 
TOUS ai déjà signalé les rapp(H*ts des pustules et des cn^tes 
faviques ; je n'y reviendrai pad. 
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Chez quelques sujets, rinflammation produite par le para- 
site végétal ne demeure pas limitée à la couche superficielle 
de la peau; elle s'étend plus profondément et atteint le tissu 
cellulaire sous-cutané; alors de véritables abcès se forment 
en différents points du cuir chevelu, abcès ordinairement 
circonscrits, de nombre et de volume variables et qui, dans 
certaines circonstances, d'ailleurs très rares, détruisent toutes 
les parties molles péricrâniennes et arrivent jusqu'à la sur- 
face osseuse dénudée; nou^ en avons tout récemment observé 
un exemple che2 un jeune garçon de quinze à seize ans, coUr 
ché en bas, au n* 59. Mais je le répète, ces complications de 
la teigne faveuse sont, rares. Bien plus souvent, on ren- 
contre des angioleucites et des adénites sympathiques qui 
occupent les régions sous-maxillaire et parotidienne. 

Arrivé à une certaine période de son existence, après un 
temps qui varie de quelques mois à plusieurs années, le favus 
urcéolaire, longtemps localisé au cuir chevelu, s'étend aux 
autres régions du corps, à la face, au tronc, aux membres, 
souvent précédé dans son développement par des cercles her- 
pétiques d'un très pelit diamètre. C'est ordinairement par 
voie d'inoculation qu'a lieu la propagation de la maladie, et 
j^ai dit ailleurs quel rôle jouait le grattage dans ce transport 
de la matière parasitaire du cuir chevelu à tel ou tel point 
de l'économie. Le teigneux qui gratte avec l'ongle une partie 
couverte de favus peut, en grattant ensuite une partie saine 
de la peau, insérer sous l'épiderme quelques parcelles de ma- 
tière faveuse. Aussi est-il assez rare de rencontrer des malades 
qui portent depuis longtemps de la teigne faveuse, chez les- 
quels on ne trouve pas d'altération des ongles ; car le cham- 
pignon inséré sous l'ongle.occupe un terrain qui lui convient 
A merveille. Il est entre deux lames épidermiques dont la su- 
perficielle est très dure et très épaisse; il se trouve donc dans 
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des conditions favorables à la germination. Toutefois le favus 
alvéolaire peut se montrer de prime abord sur toutes les 
régions , notamment aux bras, aux jambes> aux parties 
sexuelles; et déjà Mahon avait signalé ce fait que le favus de 
Tongle est quelquefois primitif. 

La maladie arrive à la troisième période après un temps 
si variable qu'on ne saurait aucunement le préciser ; les 
cheveux tombent pour ne plus reparaître, les follicules s'obli- 
tèrent ; en même temps Içs croûtes faveuses se détachent, 
jaissant à découvert des surftices rouges, déprimées, qui peu 
à peu se Iransforment en de véritables cicatrices. 

Que s'est-il donc passé, et pourquoi un changement si pro- 
fond dans l'aspect de la maladie ? car déjà les poils étaient 
tombés plusieurs fois, et plusieurs fois aussi l'éruption favique 
avait été balayée à la surface de la peau. — L'explication de 
ces phénomènes est très simple; tout dépend de la papille 
pileuse, car, sans elle, pas de poil, et sans poil le champignon 
ne peut vivre longtemps. La première condition pour qu'un 
poil se reproduise, c'est que la papille pileuse continue à sé- 
créter les éléments nécessaires à sa formation ; cette vérité 
tombe sous le sens. Or qu'arrive t-il dans la teigne faveuse, 
comme, d'ailleurs, dans toutes les teignes? C'est que le para- 
site, dans sa marche envahissante, a bientôt atteint la partie 
la plus profonde du follicule où il rencontre la papille, élé- 
ment générateur ; il se hornc d'abord à dénaturer, à trans- 
former en sa propre substance les produits sécrétés, et de là 
résultent ces altérations si rrmarquables des poils sur les 
quelles je viens d'attirer votre attention. Jusqu'alors, il n'y a 
point perte irrémédiable delà chevelure. Mais, au bout d'un 
certain temps, l'organe sécréteur lui-même s'altère, ne souf- 
frant pas impunément la présence de la matière parasitaire. 
La papille devient donc le siège d'une irritation obscure. 
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elle s'atrophie, et celle altération, faisant des progrès inces- 
sants, un jour vient où elle ne sécrète plus les éléments for- 
mateurs du poil; alors ce dernier tombe, et, ne pouvant plus 
se reproduire, il y a calvitie définitive. Alors aussi, le folli- 
cule pileux n'a plus de raison d'être, et ses parois se rappro- 
chent et ne tardent pas à arriver au contact. 

Quelquefois, il me semble vous avoir déjà signalé ce fait 
sur lequel j'ai le premier appelé l'altention des observateurs, 
la papille pileuse n'est pas détruite, mais par suite d'une al- 
tération spéciale, elle sécrète des cellules épidermiques et 
non plus des cellules pigmentaires. Dans ce cas, il n'y a pas 
oblitération du follicule qui doit livrer passage aux cellules 
épidermiques, comme il livrait passage au poil. 

D'autres fois enfin, après la disparition du parasite et l'obli- 
tération incomplète du follicule, la papille peut sécréter encore 
les éléments du poil, et l'on voit, ainsi que l'a fait remarquer 
M. Cazenave, des débris de cheveux qui rampent et qui sem- 
blent emprisonnés sous Tépiderme. 

Le jour où la sécrétion pileuse est suspendue sur le bulbe 
papillaire, le champignon ne trouve plus les éléments néces- 
saires a sa subsistance, et il ne tarde pas à mourir. Il dispa- 
rait donc à la surface de la peau, laissant à découvert les 
cicatrices qui se forment et sur lesquelles on ne le trouve 
jamais, quoi qu'en dise M. Devergie. — M. Cazenave ne peut 
comprendre cette disparition du parasite à la troisième pé- 
riode de la maladie, et il l'invoque comme un puissant argu- 
ment contre la nature végétale de la teigne. Quant à nous, 
rien, dans ce fait, ne peut nous étonner ; qu'il nous suffise 
donc, pour répondre aux objections de M. Cazenave, de 
répéter ce que nous venons de dire, que le champignon meurt 
faute de nourriture. 

Les surfaces dépouillées de cheveux ont un singulier as- 



102 PE8 TEIGNES. 

pecl. Ce sont des places blanches où les bulbes pileux et tout 
le pigment ont été absorbés par le champignon favique; 1^ 
peau est lisse, tendue, luisante et ex Irèment amincie, 

A son début, la teigne faveuse urcéolaire est une affection 
locale, qui n'a aucune influence fâcheuse sur la santé géné- 
iNile des sujets qui en sont atteints; mais à une époque avan* 
cée, quand la maladie dure depuis nombre d'années et qu'elle 
K*est étendue à la plus grande partie du corps, elle devient 
beaucoup plus sérieuse. Les fonctions digestivesse troublent, 
le malade devient anémique, tombe dans le marasme, et la 
mort vient mettre un terme à une si triste existence. -—Mais 
ces faits sont maintenant du domaine de l'histoire, el dQ 
pareils accidents ne sont plus à craindre depuis que nous 
avons mis en usage et fait connaître une méthode de traite- 
ment toujours eflScace. 

§ 2. — Teigne favenie goatiforme. 

Cette variété, connue aussi sous les noms de favus en écu, 
favus nummulaire, favus en groupe, en anneaux, en cercles, 
porrigo scutulata...^ obscure avant Willan, est maintenant 
admise par tous les auteurs. Cependant elle est, en France, 
généralement confondue avec la teigne squarreuse. Ouvrez, 
en effet, les ouvrages de MM. Gibert, Cazenave, Bayer, et 
vous verrez que favus sqtmrrosay porrigo scutulata, favus 
en groupes, sont des termes synonymes. Les Anglais, sops le 
nom de ringtoorrriy l'ont confondue aussi, non plus avec le 
porrigo squarrosa, mais avec la teigne tonsurante. Je vous 
rappelle enfin que M. Devergie, par suite (l'une erreur 4^ 
traduction, a donné à Y article porrigo scutulaÇa la descrip- 
tion du favus urcéolaire cohérent. 

A la première période de la maladie on observe, dans celte 
variété comme dans la précédente, du prurit, des éruptions 
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fugaces, orilii)airement érythémateuses, quelquefois aussi» 
m^is plus rarement, pustuleuses, une hypersécrétion épider^ 
niique, réitération primitive des poils. Nous ne revien- 
(ifons pas sur chacun de qes phénomènes; nous signale-" 
rops seuleinent les particularités qu'ils offrent dans le favus 
scijliforme, 

fi'aUpr^tipn des poils est moins prononcée, moins profonde* 
L'érythèip^ précurseur ^(Tepte une forme plus régulîi^remen^ 
circulaire; les plaques arrondies sont plus Urges, plustNiilT 
liinte^, plus rouges et par conséquent plus apparentes, scqt 
sibles ^ |a pression du 4^igt. L'hypersécrétion d'épidernif 
^sl l)efiucoup plus aboiidaqte et dlupe durée plus longua; 
nous l'avons vue, sur un malade d^ notre service, persista 
^^ ^m^jpes avant l'apparition ei^térienre du favus. Jics 
poils spnt entourés à leur base d'écaillés épidermiqu^Sf 
blanchâtres, qui leur forment une gaine adhérente, 4'W 
aspect gommé, donnant à l'affection que npns étudiof)^ 
une grande analogie av^c la teigne (onsuraute arrjvéç 
à la deu^^ième période; et c'est s^n$ d^Mte ce qui nq^r 
plique Perrenr des Anglais, qni n'ont pas su distingner |ef 
deux nis^ladies. Cependant il y a 4c^ par^çtère^ fliQérentjp)f 
assez nombreux et assez tranchés que vous connaître? piqf 
tard. 

On pourrait également confondre \epqrrigo sçutiUata^^ 
début avec le pityriasis du cuir chevelu ; niai^ U fQF*ïïP P'F^ 
culaire, Tadhérence des squames, la coulpnr plus fonc^ 
l'aspect gommé des gaines permettront presque topjpHfç 
de reconnaître l'afiTection parasitaire. Dan§ les cas dlfl|r 
çiles, il fendrait recourir a l'examen microscopique; c|f, 
chose remarquable, il semble que cette prpdnctipn d'épiderini^ 
se transforme insensiblement dans |e$ éléments du p^r^sito 
Yégpt(il. Les çellpjes épiderrniquesf devienpf^ni de pins en p}^ 
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allongées el ne sont bientôt que des tubes de mycélium aux- 
quels se joignent plus tard des sporules, longtemps avant que 
Tœil puisse distinguer la couleur jaune de la matière faveuse. 
Cependant les éléments cryptogamiques se rassemblent, et 
Ton aperçoit, au milieu des squames, plusieurs petits points 
jaunes qui soulèvent un peu Tépiderme, et qui peuvent pa* 
raltre un instant isolés, niais ne tardent pas a se réunir. Ces 
points jaunes, formés par le champignon, sont autant de 
petits godets dont il est impossible de distinguer nettement 
la disposition, et qui, très voisins les uns des autres, se 
pressent et se déforment mutuellement, avant que le parasite 
soit visible à la surface de la peau. A ce moment la maladie 
arrive a sa deuxième période. 

Les petites croûtes jaunes partielles se réunissent bientôt 
pour n'en former qu'une seule qui, traveisée par les cheveux, 
recouvre complètement la surface affectre. Les plaques fa- 
veuses ont donc, dans cette variété, une forme circulaire ; 
elles sont plus ou moins inégales, bosselées, légèrement sail- 
lantes dans leur totalité; elles paraissent quelquefois un peu 
relevées sur les bords et plus ou moins squameuses. D'ail- 
leurs, ces croûtes jaunes qui exhalent, comme dans la variété 
précédente, une odeur fade, marécageuse, sont assez souvent 
aussi imprégnées de sang desséché. 

Il est rare de n'avoir à observer qu'une seule plaque dans 
\e porriffo scululata; ordinairement on en voit plusieurs pa- 
raître simultanément ou successivement dans la même région ; 
elles se réunissent et ne forment plus qu'une large surface^ 
qui occupe la plus grande partie et quelquefois même la tota- 
lité du cuir chevelu, et sur laquelle on retrouve presque tou- 
jours, ù la circonférence, des arcs de cercle qui rappellent 
révolution primitive par plaques circulaires. Le plus souvent 
il reste sur le front et sur la partie inférieure de la région 
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occipitale une couronne de cheveux respectés par le para* 
site. 

L'altération des poils est bien évidente, quoique moin^r 
prononcée qu*a la période correspondante du favus urcéolaire; 
Talopécie arrive moins vite et quelquefois après plusieurs 
années seulement. Il semble que dans cette variété de la teigne 
faveusc le parasite perde en profondeur ce qu'il gagne en 
surface. 

La troisième période ne se distingue en rien de la période 
correspondante dans la variété précédemment étudiée ; peut* 
être la marche en est-elle plus lente. 

Arrivée à une époque avancée de son existence, la teigne 
faveuse scutulée peut s'étendre , comme la teigne faveuse 
urcéolaire, du cuir chevelu aux autres régions du corps; 
mais, chose remarquable, dans cette extension, la forme en 
écu disparaît et se change en urcéolaire. — Je ne sais pas ce 
que les dermatologistes pensent de cette transformation qu'ils 
doivent trouver au moins singulière, et je me demande quelle 
explication ils en pourraient donner. Personne (sans doute a 
cause de la difficulté) ne s'est clairement expliquée cet égard, 
et Ton a de la peine à comprendre la contradiction que l'on 
trouve dans un des auteurs le plus justement estimés. — 
M. Cazenave dit, en effet, que \eporrigoscutulata^ qui siège 
sur les membres, peut être confondu avec l'impétigo; — 
quelques lignes plus loin, on lit que le porrigo scutulata ne 
se montre jamais sur les membres!!! 

Pourquoi donc la teigne scutiforme, quand elle se propage 
au tronc, à la face,... affecte-t-elle une disposition urcéo- 
laire? — C'est ici le lieu d'expliquer les différences de forme 
que nous avons signalées entre le porrigo favosa et lejoor- 
rigo scutulata. Tout dépend du mode d'ensemencement de 
la matière parasitaire; car, dans les deux variétés, le champi- 
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gnon est le fnéme : c^est toujours Vachorion de Schœnlein. 
Quand une ou plusieurs spores tombent sur un poil, elles 
se développent uniforniémen^ putour de ce poil dont elles sont 
toutefois séparées par 1^ gPtne épidermique, le canal épider- 
poique et la tunique capsulaire interne; car, nous Vi^voq; 
déjà dit, les spores tombant dans le c^ni^l épidermiqua 
^n poil, traversent sans peiqe, à cause de leur ténuité, les élé- 
ments qui constituent la tunique interne (celle-ci n*est autre 
phose que la couche cornée de Tépiderme légèrement modi- 
fiée), — Elles se développent entre les deux tuniques du 
follicule, occupant leur siège de prédilecliqn, Tépaisseur 
de répiJernie dont les tuniques sont une dépendance; de ce 
point, elles s'étendent dans tous les sens : en bas, en haut, 
en dedans, en dehors; elles oblitèrent graduelleni^nt, à 
mesure qq'elles deviennent plus nombreuses, le canal épi- 
dermique et appliquent la tunique interne contre la gaine 
4u poih — Mais, à ce moment, la tunique refoulée offre au 
phampignon qui germe une résistance d'autant moindre qu'on 
s'éloigne (J^vantage du poil central; aussi les spores se déve- 
loppent-elles surtout en haut et en dehors ; de là résulte leur 
disposition en cupule, comme il est facile de s'en rendre 
compte sur les figures ou l'on voit les poils représentés avec 
|eur$ enveloppas. Pien n'est donc plus aisé à comprendre q^up 
le mode de formation du godet favique; — il suffit de bjen 
connaître l'anatomie du pojl et je siège exact des spores cryp- 
togamiques. 

Tels sont les phénomènes qui se passent dans l'épaisseur 
de la peau, alors que les éléments constitutifs de l'achorion 
sont trop peu nombreux et trop profondément sjtués pour 
paraître aux regards de l'observateur. Cependant les spores 
se multiplient, se rapprochent de la surface iégume»taire et 
forment bipntôt un corps opaque, visible à T^pil nu. Dès le 
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premier jour qu*Qn peut l'apercevoir, le champignon revêt 
manilestement Taspect d'une petite coupe; et à mesure qu'il 
prend plg» de développement, il conserve toujours cette disr 
position si remarquable, qui ne disparaît pas avant que U 
maladie soit arrivée è la troisième période. -^ Si les spores 
cryptogamjques se fixent et se développent en même temps 
sur des poils isolés et plus ou moins distants les uns des autres», 
les choses ^e passent comme nous venons de le dire,, et au 
Heu d'un godet il y en a plusieurs.^ — Dans ce derqjer oai 
cependant^ il peut arriver que les godets, primitivement jsor 
lés, soient assez rapprochés pour se rencontrer dans leur 
développement excentrique et se déformer mutuellement, i 
tel point qu'au bout d'un certain temps ils soient deveniis 
méconnaissables. Nous aurons alors cette sous- variété de la 
teigne faveuse urcéolaire à laquelle j'ai donné le nom d^ 
f4JifV\të urcéolaire cohérent. 

Supposons maintenant que les poils affectés soient encore 
plus voisins, et, par exemple, naissent d'un même follicule : 
les spores auront la même tendance à se disposer d'une ma- 
nière régulière autour de chaque poil ; les godets pourront 
donc se former encore , quoique les conditions anatomiques 
soient un peu changées ; mais, à cause de leur rapprochement 
extrême, leur déformation, pi^r suite de pressions réciproques, 
aura lieu de très bonne heure ; et quand le champigrion de- 
viendra visible à l'extérieur, il ne paraîtra rieq de la dispo- 
sition urcéolaire. 

Ainsi , pour résumer, on peut admettre que l'achorion 4§ 
Schœnlein, champignon de la teigne faveuse, se développe 
toujours uniformément sur les poils qu'il a envahis ; la dispo- 
sition en cupule parait être la forme primitive sur les parties 
velues, forme qui persiste quand les poils sont indépendant, 
et c|ui, au contrai|*e> %\ les poilis sont très rapprochés, s'altère 
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dans la profondeur de la poau , et ne peut être distinguée à 
l'époque où le cryptogame paraît. — Dans le premier cas, 
la teigne faveuse est urcéolaire, c'est le porrigo favosa des 
auteurs; — dans le dernier, elle est scuti forme, c'est le 
porrigo scutulaia. Aussi, quelques observateurs habiles, 
entre autres M. DeflBs, n'attachent-ils que peu d'importance 
à toutes ces distinctions. 

Comprenez--vous maintenant pourquoi le favus scutiforme 
n'occupe que le cuir chevelu , et pourquoi il se change en 
favus urcéolaire quand il gagne quelque autre partie de la 
surface cutanée? — C'est que, généralement, en aucune 
autre région, on ne trouve le même développement du sys- 
tème pileux qu'au cuir chevelu, et que là seulement existent 
les bouquets de poils uniloculaires. — Pour vous mieux con- 
vaincre que les différences de forme dans la teigne faveuse 
tiennent uniquement au développement du système pileux et 
au mode d'ensemencement du champignon, je crois devoir 
vous signaler ici le fait bien remarquable de la transformation 
du favus scutiforme en favus urcéolaire, après une première 
épilation de la tète. 

§ 3. — Teigne faveuse fciaarreuie. 

Cette variété de favus [porrigo squarrosa) n'est pas géné- 
ralement admise; les auteurs la confondent, les uns avec le 
favus scutiforme, les autres avec V impétigo gramilata; et 
nous devons convenir qu'il y a, en effet, une grande analogie 
entre la teigne squarreuse et cetle dernière affection 

Comme le porrigo scutulata, le porrigo squarrosa ne se 
rencontre qu'au cuir chevelu, el débute par des groupes sur 
lesquels on ne distingue rien de la forme urcéolaire, qui peut 
être, ici également, la forme primitive. Cependant les deux 
variétés, scutulée et squarreuse, offrent, dans leurs carac- 
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lères, des différences bien tranchées : I evolulion extérieure 
du champignon ne se fait pas d'une manière aussi régulière 
dans le favus squarrcux ; elle a lieu sur des surfaces allon- 
gées, inégales, et non plus circulaires, La matière favique 
semble se développer plus particulièrement sur la tige des 
poils auxquels elle forme, dans une certaine étendue, des 
gaines qui se réunissent et adhèrent assez fortement les unes 
aux autres. De là ces saillies anfractueuses et quelquefois 
considérables qui hérissent le cuir chevelu sortes de monti- 
cul s que j'ai depuis longlemps comparés aux cartes de 
géographie en relief, représentant le sol de TArdèche. — La 
membrane épidermique du poil ne reste pas en place, 
comme dans les variétés précédentes ; mais détachée par la 
pression du parasite, elle gtis. e sur la racine et plus tard sur 
la tige, formant ainsi à cette dernière, avec la tunique in- 
terne de la capsule, une véritable gaine dans une étendue 
d'un à plusieurs centimètres; — le cryptogame est, dans ce 
cas, en rapport immédiat avec le poil. 

Les autres symptômes du porrigo squarrosa ne diffèrent 
en rien de ceux qui appartiennent aux deux variétés de la 
teigne faveuse précédemment étudiées. 

Disons maintenant en quelques mots (bien que cette coih 
sidération ne soit ici que d'une médiocre importance) quelles 
sont les modifications qu'impriment à la teigne faveuse les 
régions qu'elle envahit ; car les descriptions précédentes 
s'appliquent spécialement aux cas dans lesquels l'affectico 
occupe le cuir chevelu, son siège de prédilection. — Mais 
n'oubliez pas que la variété urcéolaire {porrigo favosa)e^i\A 
seule qu^on observe dans les régions dont nous allons parler. 

Les godets faviques peuvent se montrer sur tous les points 
de la face : sur les joues, les sourcils, le nez, dans les con- 
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duits auriculaires.... J*ai cité dans mes leçons de 1855 
Tobservation, à plusieurs égards très remarquable, d'une 
femme entrée dans le service pour une vieille affection syphi- 
litique, et chet laquelle nous vîmes se dévelopf^er, au bout 
du net, un très beau godet de favus. Le parasite lui avait été 
probablëtnetit communiqué par une malade voisine, affectée 
de teigne faveuse. — Actuellement nous avons dans nos salles, 
ftu n* 61, un jeune homme qui porte, depuis onze ou douze 
ansr, tine teigne faveuse du cuir chevelu ; la maladie s'est tout 
récemment étendue à la face, et trois godets de différentes 
grandeurs occupent la région sourcilière gauche. — Presque 
jamais la teigne faveuse de la face ne s'accompagne de ces 
éruptions pustuleuses si fréquemment observées au cuirche- 
telu ; mais il n'est pas rare de voir autour des godets, et dans 
une étendue fort variable, une furfuration jaunâtre qui offre 
ttvee les croûtes de l'eczéma une certaine analogie ; c'est du 
favus épidermiqtie si souvent pris pour de la dartre! 

Sur le tronc et les membres, Téruption cryptogamique se 
iflotitre ordinairement au centre d'anneaux érythémateux, 
remarquables par leur uniformité et leur très petit diamètre, 
et se distinguant en cela des cercles herpétiques qui appar- 
tiennent à la teigne tonsurante. — L'affection occupe le dos, 
liés épaules, Its coudes, les ongles....; elle a une prédilection 
ttiarquée pour le côté externe des membres (sans doute pa'rce 
t}ué 1^ système pileux y est plus développé). — Les godets 
quelquefois se réunissent, etalors on voit une ou plusieurs 
(ilaques de favus urcéolaire cohérent. Nous en avons observé, 
il y a quelques années, à la face antérieure des jambes, sous 
la Ibrme de larges incrustations brunes, îrrégulières, cou- 
•verles de moisissures; ces dernières étaient, dans ce cas, le 
liiàrasité du parasite. 

Les altérations des ongles produites par rachorioti àb 



Schœnleih avaient échappé à ratlention di^ ôtelerVàtëUrâ; 
MM. Gibert et Cazenave n'en font aiicuhe mëhtion. Cô 
n'est pas cependant qu'elles i^oient bien rares, car, depuis 
plusieurs mois, nous en ardns eu, dans le servie, titi ass^ 
grand nombre d'exemples. — Mahoti, lé premiei», parla de^ 
eette singulière maladie qu'il avait contractée lui-ttiême etl 
soignant des teignent ; il la rapprodia du favils, mais n'eii 
connut point la véritable nature. — Un auteur allemand, dont 
le nom m'échappe^ avait atjissi, je crois, vu et signalé le 
fiivus de rongle. 

' Presque toujours cette afibction est consécutive â ta teigM 
faveuse^ Les malades se grattent, quelques parcelles de chàtlh 
ipignon s'introduisent sous l'ongle^ et trouvant là, dans \èî 
cellules molles de l'épiderme, un terrain favorable, elles Wè 
développent el produisent la maladie que nous étudions en 
ce moment» Parmi les phénomènes qui annoncent la gefmi- 
liation du parasite, on doit signaler surtout l'épaississement 
de la lame cornée unguéale ; en même temps on aperçoit, par 
transparence, une matière sale, brunâtre. Mais bientôt l'ongle 
jaunit et se flétrit dans une partie de son étendue; \ei stries 
longitudinales deviennent plus apparentes, semblent s'écartet* 
les unies des autres, quelquefois même les lamelles se brisetit. 
Assez souvent des renflements, des nodosités, des tubérosités 
se forment, et dans ces divers points on observe un amincis- 
sement de plus en plus marqué, comme ^ l'ongle était gra- 
duellement usé pari' action du champignon sous-jacent. Apçès 
un temps ôrdinairenient assez long, la perforation de l'ongte 
est conaplète. 

Aux. parties sexuelles, le favus nWre aucune partîcuhi* 
rite qui mérite d'être signalée ; on n'y observe jamais que la 
forme urcéolaire. Je vous ai dit ailleurs que M. Leberl le pre^ 
mier avak fait cimnaltre l'e&istence des godets faviques sut* 
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le gland. Dans mon premier travail sur les teignes, j*avais 
émis quelques douts sur la réalilé d'un pareil phénomène, 
ne sachant pas qu'il y eût des poils sur cette partie du corps; 
mais, plus tard, un fait du même genre s*est offert à mon 
observation : un beau godet existait sur le gland , traversé & 
son centre, comme tous les godets faviques, par un poil que 
l'on apercevait très distinctement à la loupe. 

Je ne veux point revenir ici sur les symptômes communs 
aux différentes variétés de la teigne faveuse; je vous rappel- 
lerai seulement qu'à son début, le favus est toujours une 
affection locale ; ce nVst que dans les cas rares où il se géné- 
ralise, que la santé des sujets affectés peut être plus ou moins 
gravement altérée. 

Complications. — Les complications sont celles dont nous 
avons parlé en étudiant les teignes en général. Tantôt, c'est 
une autre teigne, la tonsurante, par exemple, qui se montre 
en même temps que le favus ; tantôt, et plus souvent, c'est 
une affection produite par des animaux parasites (poux); dans 
le plus grand nombre des cas, ce sont des affections consti- 
tutionnelles dartreuses, scrofuleuses.... qui compliquent 
l'éruption cryptogamique. 

Durée et Terminaisons. — Le favus a ordinairement 
une durée très longue; presque toujours, neuf fois sur 
dix au moins il se prolonge indéfiniment jusqu^à la 
complète destruction de la chevelure. Dans un vingtième 
des cas, environ, l'affection se généralisant, on voyait 
se manifester les symptômes de la cachexie parasitaire, 
signes avant-coureurs d'une terminaison funeste. — - 
La possibilité de la guérison spontanée ne peut être 
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révoquée en doute; mais cette terminaison est une Irès^rare 
exce|)tion dans la teigne faveuse* 

* 

Étiologie et pathogénie. — Je vous renvoie ici àrétiologie 
des affections parasitaires, et des teignes en général, car je 
ne puis rien ajouter à ce que j*ai dit alors des causes prédis- 
posantes; et dans Tétude des. causes efficientes, je ne veux 
aborder que deUx, points : Tinoçulation et la disposition spé- 
ciale qu*affecterachorion, végétal parasitede la teigne faveuse. 
Cependant je rappellerai en quelques mots les principales hy-> 
pothèses émises sur le siège et la nature de cette affection. 

L'inoculation peut être involontaire et accidentelle: par 
e^cemple, dans le cas où un teigneux gratte avec l'ongle sa 
tète couverte de croûtes faveuses, puis une partie saine de 
la peau , et transporte ainsi le mal de la tète a une autre ré- 
gion du corps. D'autres fois elle est volontaire et artiflciellei 
pratiquée a l'aide de la lancette par un expérimentateur, 
dans le but de connaître la pathogénie du favus« M. Cazenave, 
dans son Traité des maladies du cuir chevelu ^ invoque i 
pour ne pas admettre la nature végétale du favus, un grand 
nombre de raisons plus spécieuses que solides , que j'ai en 
partie réfutées dans ma première brochure sur les teignes 
{Recherches sur la nature et le traitement des teignes ^ 
1863). Toutefois, deux objections de mon honorable collègue 
sont demeurées jusqu'alors sans réponse, et je ne puis me 
dispenser d'en parler aujourd'hui; il s'agit de la sanction de 
l'Académie de médecine, dont M. Cazenave se couvre comme 
d'un bouclier, et delà stérilité des tentatives d'inoculation* 

Malgré mon respect pour l'Académie , il m*est impossible 

de reconnaître sa compétence en matière de teigne ; et, sans 

aller plus loin, ne lui a-t-on pas, ces jours derniers, présenté 

comme pellagreux trois aliénés venus d'Angers tout exprès et 

8 
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tiift|)leinënt affectée de teigne tonsurantè à lit période {^ity^ 
riasique? 

Relativement à l'inoculation, M. Cazenave pourrait-il dire 
àtijoiird'hui, comme en 1860, que \en ientatires faites dans 
éé sens sont demeurée^j iitériles? — Je tie le pense pas ; car, 
depuis les eiEpérlences de M. Deffis, nous avons pour le farus, 
éômme ona pour le chancre, toute Thistoirè de Tinoeulation. 
Lisez dans mes leçons de 18S6 le résumé des trois observa- 
tions recueillies par M. Deffis (Séméiotique cutanée..,, page 
lOA). Sur trois cas, deux fois c'est du favus épi dermique qui 
se développe sous ta forme de petites croûtes minces, «blati-: 
ôbes, striées de jaune, à quelques égards analogues aux croûtes 
iczémateuscs ; examinées au microscope , elles offrent une 
itrucliire intime ne différant en [ien de celle des croûtes 
épaisses qui constituent les godets faviques. Une seule fois , 
00 obtient un godet très bien formé , traversé au centre par 
yn poil. -Pourquoi ne produit-on pas toujours un godet?— 
Parce qu'JI faudrait atteindre toujours avec la pointe de là 
lancette le canal pilifère, et y déposer une ou plusieurs 
épores. Or^ la choSe n'est pas facile, vous le comprenez ; to 
hasard seul peut venir en aide à Texpérimentateur. 
' Ces inoculations ont singulièrement éclairé Thistoire du. 
&vifs. Noos avons pu suivre jour par jour la marche du ^p^ 
tof^fne , depuis le moment de la piqûre jusqu'à la chutis de^ 
croûtes ou des lamelles faviques ; nous avons appris la durée 
da l'incubation et le temps nécessaire à la formation du gddét 
(il est de quarante jours environ )i 

Que deviennent maintenant toutes ces histoires, dans hf&^ 
qoelles on nous^ parle de godets faviques paraissant quatre 
ou cinq jours après l'inoculation, et ces expériences de Chillot, 
cjUe rapporte M. Gazenave , et dans lesquelles l'inoculation 
m réussit t}u'une fois sur huitf -^Presque Ions les auteurs 



imû M^titfM dt^ cë9 expérience^ ^ auxquelles il est cependàdt^ 
impossible d'ac<*order la moindre raletir , quand bii a lu lit* 
bfœhliré de Oailot. On n'y trouve traimeni qu'un cérlaîh* 
notiibre défaits pfnsxju moins étif'anges, d'anecdotes euHeuses 
qîifne ressemblent en rien à une relation d'expérieficès èôn^* 
î^îeiftdcusetnent faites. Je suis convaincu que Oiilldtn'a jamais^ 
essayé rirfoèdiation de la teîgnè faveuse. D'ailleurs , le seul 
c?as de réussite qu'il rapporte , eas observé par Urt officier de 
santé f ne prouve absolument rien efi faveur de l'itioculatiônf 
c'est simplement un fait de contagion. : 

' J*«rrive maintenant A la description du végétal parasite 
(^ui ptoduti la teigne faveuse. Mais auparavant di^ris quet^^ 
quës moU» des hypothèses le plus généralement adoptées sul^' 
M nature et le siège des teignes. Bien que j'aie réfuté toùtécT 
ces fausses hypothèses dans mon premier travail, et que j'aie 
déinonti^ la nature végétale du favus par des arguments tiré§ 
ie treis grandes sources : de l'examen microscopique , â(f 
l'action des réactifs chimiques et de l'anatomié pâthotô-^^ 
giqne; cépendafit, je crois utile de revenir sur ces questions, 
f &f il y a encore , parmi les dermatologistes , des hommènf 
d'un mérite incontestable, qui opposent toute la force detéui!^ 
Calent aux doctrines nouvelles, niant jusqu'à l'existence cki 
végétaux parasites qui vivent sur la peau de l'homme. 

Sur la question du siège dnatoniique du favus, trois opi^ 
nions différentes étaient en présence. Pour ceux-ci ( Baudé^' 
loeque et M. Rayer), il est dans le follicule pileux; — podf^ 
ceux-là (Murray, Mahon, etc.) , dans les follicules sébacés.-»^ 
P^autres , comme MM. Letenneur et Gazenavc , le piacefrt ëH 
même tebipsr dans les follicules sébacés et à l'extrémité Od 
conduit pilirère;--^quelques-un<; enfin, dans la peau eifé^ 
même, mettant ainsi les follicules hors de cause. ' ' '- 

Sur la question de nature ^ mêmes divergences ii'opitiioif^sf; 
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Les anciens rattachaient le favus à un vice spécial des bu« 
meurs ; parmi les modernes, les uns Tattribuaient a Vinflam- 
mation, les autres à une lésion spéciale de sécrétion. Aussi, 
laissant de côté les doctrines surannées , devrons-nous dé- 
montrer que les croûtes faveuses ne sont ni du pus desséché^ 
comme le pensait Letenneur, ni un produil altéré de sécrétion 
folliculaire, comme le soutient encore M. Cazenave. 

Voyons donc ce que nous apprennent à cet égard Texamen 
microscopique, les réactifs chimiques et Fanalomie patholo- 
gique. 

Si Ton examine au microscope , sous un grossissement de 
200 à 800 diamètres, un fragment de croûte faveuse , délayé 
dans un peu d'eau ou d'acide acétique , on ne voit que des 
sporules, des tubes vides {mycélium) et des tubes chargés de 
sporules (sporidies). Les sporules ont un volume et une 
forme variables : les unes, plus petites, se distinguent à peine 
des granulations noires ; les autres ont jusqu'à 0'",007 à 
Qnn 008 de diamètre et paraissent avoir deux enveloppes, 
si on les examine à un grossissement de 800 diamètres* 
Leur forme n'est pas régulièrement sphérique , elles sont plus 
souvent ovoïdes , quelquefois triangulaires et comme étran- 
glées vers le milieu ; il n'est pas rare de les voir réunies bout 
à bout en chapelet. Les tubes sont flexueux , simples ou ra-« 
mifiés, vides ou chargés de spores ou de granules; accolés 
les uns aux autres, ils forment des tiges plus ou moins larges 
^l quelquefois comme articulées. Si l'on examine de la même 
manière un peu demuscardine, quelques parcelles de cette 
matière blanche caséiforme qui se produit dans le muguet , 
les moisissures qui se développent sur les matières ani- 
males en putréfaction , on trouve le même aspect , la même 
structure intime, sauf quelques nuances d'ailleurs peu 
accusées. Quant aux productions sébacées , épidermiques , 
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elles n'offraiil , dans leur composition , aucune analogie avec 
les matières précédentes *, je n'insiste pas sur ces nombreuses 
difiërences. — Aussi, et sans aller plus loin, pourrions-nous 
conclure que les croûtes faveuses ne sont pas du pus desséché 
ni un produit de sécrétion folliculaire, mais qu'elles sont en 
totalité constituées par un cryptogame de la tribu des toru**» 
lacées des arthrosporées , c*eât VAchorion SckœrUeinii^ le 
plus évident de tous les champignons des teignes. 

L^alcool, l'éther, le chloroforme ne dissolvent point les 
croûtes faveuses, tandis qu'ils dissolvent, le chloroforme sur* 
tout, la matière sébacée. L'ammoniaque, mise en contact avec 
du pus liquide ou concrète, exerce la même action dissolvante 
et prend un aspect blanchâtre, laiteux, gélatiniforme; elle 
ne fait que blanchir un peu le favus. L'action de la potasse , 
de l'acide nitrique, de l'acide sulfurique, est également diffé* 
rente sur les croûtes purulentes et la matière sébacée d'une 
part, et, d'autre part, sur le favus. Si j*ajoute que les divers 
réactifs dont nous venons de parler se comportent à l'égard 
des moisissures (dont la nature végétale ne saurait être mé- 
connue) comme à l'égard du favus, vous en conclurez avec 
moi que les caractères chimiques plaident aussi fortement 
que les caractères microscopiques en faveur de l'opinion que 
je soutiens. 

Enfin , si les glandes annexes des poils sécrétaient la ma* 
tière faveuse, comme le pense M. Gazenave, on devrait les 
trouver hypertrophiées. Or, il est aussi difficile de constater 
leur existence sur la tête des teigneux que sur celle des sujets 

sains. La même objection s'adresse à Topinion de Mahon qui 
repose d'ailleurs sur une erreur anatomique. 

Je vous ai dit dans la première partie de cette leçon que 
les caractères anatomiques des pustules étaient bien difiérenls 
de ceux des favi; ce sont des différences d'état (les premières 



font toujours liquides au début, les seconds sont toujours 
loljdes); des différences de couleur, de siège; desdifféreqcei 
dêos. la marche.... Le temps ne me permet pas d'entrer d|i9§ 
]m détails , et je vous engage à lire ce que j*ai écTÎt dans moi^ 
premier ouvrage ( Jtecherches $ur la nature et le traifefneftf 
d4^ teignes^ iSbi). 

, Ainsi donc , ie microscope , la chimie et Tanalomie pathor 
logique se prêtent un mutuel et solide appui pour démontrer 
que le fi^vus est une production d'origine végétale. 
. Mais Tachorion n'existe pas seulement dans les croûte 
(aviques qu'il constitue en presque totalité. Nou^ ava>is àii 
plu^ haut, en parlant des altérations si remarquables de^ 
poils affectés, qu'on trouve des spores et d<is tubes sur la 
racine, sur le bulbe, sur la capsule et jusque dans Tépaîsseijr 
du cheveu; fait important qui renverse toutes les théorie^ 
no^aniques (en particulier celle de M. Ijetenneur adopté^ 
par M. Gazeqave), et qui cependant avait échappé à tobs^r- 
jralrion de très habiles micrographes. 
. Les spores de l'achorion déposées a Textrémité du canal 
pîlifére, envoient de ce point, dans leur développement^ une 
double irradiation externe et interne, ou plutét superQciella 
et profonde. Du côté de la surface cutanée, |e« élémeats se 
multiplient , se réunissent pour constituer la croi^te fèveuse^ 
Qaiisia profondeur des follicules, aii coptrairoi ces éléments 
demeurent isolés, peu noinbreux et ne sont p^s visibles a^i? 
Rament qu'au microscope; Içs altérations primitivea das 
ppiiSy que la théorie de M. Letenneur est impuissante à ex:^ 
pliquer, témoignent de leur existence avftnt l't^ppariMon du 
cryptogame à la surface de la peau(l). 



(I) T«vt tot aalsurt qui 4Nii ëcfêt mt la teigae feveme fiaiMeirt «*«v»ir 



Diagnosiiç. — M diagnostic osl complexe, li faut 4*4r 
bord s^v^ qiieU sonilef signes à l'aide desquels on pom^ 
ra fecpnnat|re la teigne faveuse ; puis nous dirons quels spnt 
les carfMStères qui permettent de distinguer le favus 4^ 
diverse!» affections qui ont avec lui quelque analogie ; 



qiliB Je wbe, p^rlé d^ (a tr^tummion dq faviu des soifQjm^ k rt^ominsî <-^ 
M. Bazin lui-même o*en a point observé d*exemple. 

Cepeoiant, daas le eotirant de Thlrer dernier, un Jeane médecin fort dis- 
tingué de New-Ysrl^, II. Draper, m*as#ura quei dans son pays pa poinst 1« 
favas n'était pas rare chez les anim^uXi et que lui-même avait eu Toccasion 
d^en voir plus d'dne fois sur des ràlS. — H en avait recueilli avec soin une 
okserrstkNi |i»rt remarquable, et jt le priai de ne la eommoniqaer dès qu'il 
sersit lie retour à Nj^w-Yorl^, -r Voici le résumié de cette observation k !■?- 
quelle M. Draper a bien voulu joindre quelques fk'agments des croûtes prisef 
à écrite <lpoqae sur les animaoi malades. 

PtPf le eoarant de Tannée iS54, plusieurs membres d'une mém haiîllf 
pafmi lesquels était un Jeup^ médeciq, remarquèrent que plusieurs sour|i 
prises au piégé étalent affectées d*une singulière inoaladiè : sur là tété et siir 
tes iistnbres antériears existaieat dès croûtes Jaunâtres, an peu ftMMéfS* "de 
fofme (use? régulièrement circulaire» et plus ou moins ^Uvées au-<}essui fy 
niveau des parties demeurées saines. — En outre , une dépression mani- 
feste se voyait an centre de chacune de cet croates, ainsi qu-on Tobserve daat 
le porrifip favosa, et, sur 1(bs parties où ces dernières étaient tombées, dff 
ulc^s existaient et semblaient avoir détruit la peau dans toute son épaisseqr. 
'-* Ces souris rtialadeS flirent données k un chat qni offrit quelque temps 
après, au-dessasdcrcBîl, une croÉle semblable à celles que portalenlles sMriSi 
~ Plus terd, deu^ Jeunes enfants de hipiuison, qui joiiaiept avec le chat, tf^ 
rent, successivement et à quinze Jours d'intervalle, affectés de la même mi|- 
lèdie ; dèi croûtes Jaunes, circulaires, se montrèrent en plusieurs partiel àà 
(Dorpp, à répaule, k la face, à la euisse. — Le médecin appelé prqoQBQa i# 
nom redoutable de porrigo favosa. Cependant (les application? d'aeéMlte ip 
cttivre et d*hyposulfite de soude sufBrent pour la complète guèirison dés pe- 
lilsasalades. ^ 

Les croûtes envoyées avec Tobservation avaient été prises par M. Draper 
sfir U tête d'upe souriSf et 9^ jeune roéileciu, qui 9 appris k Técole de j^. Bohin 
le maniement dq mycnoscppe, m'écrit, après avoir eifuiipf ceMe q^ftièrs ^ 
/( J'ai rtmprwsiqq que c'eti t>isa dg f^vm que j'ili r^ueilli eqtr^fois.^ .^ 
If. B»|ifi, k spQ tour, eyaq^ tx^!0ini les f^agwefits (BnveyéS| y a troor^ iV 
phorip^ «vec ses parsctèries les plus tranchés. - M cryptogepoe n^viijt pp 
M'^^'^î^r^ ||«r Is temps. 

Voilà èssqrément unç obKrvf th|n ÎU^ffimoif ^ mr iA^uelle fq|i|f tf^ 
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troisième lieu, nous ferons le diagnostic des variétés de celte 
affection parasitaire. Entrons maintenant en matière. 

Mais, avant tout, la teigne faveuse est«elie ou non facile à 
reconnaître ? — Les réponses que vous obtiendrez à cette 
question seront fort différentes et même opposées, selon les 
médecins auxquels vous Tadresserez. — Les praticiens ordi- 
naires, et parmi eux des hommes souvent très distinguée, 
vous répondront que les affections de la peau (qu'ils appellent 
des maladies) sont habituellement d'un diagnostic très facile, 
et que, pour le favus en particulier, il est impossible de com- 
mettre une erreur, n*eût-on qu'une ou deux fois dans sa vie 
observé cette affection. — Les médecins de l'hôpital Saint- 
Louis, et tous ceux qui se sont spécialement occupés deder* 
matologie, vous dirant, de leur cdté, que le diagnostic du 
favus, ordinairement facile, offre parfois quelques difficultés, 
— Quant à moi, Uossieui^s, après avoir fait des recherches 
sérieuses, approfondies sur la teigne faveuse, je vous déclare 
que ces difficultés sont plus grandes et plus nombreuses qu'on 
ne se Timagine même ici dans un vaste hôpital spécialement 
consacré aux affections cutanées ; et je crois avoir eu déjà 
l'occasion de vous parler de ces enfants affectés de dartres ou 
de scrofulide bénigne exsudative, que certains de mes col- 
lègues envoient journeîlemenl, comme affectés de teigne, au 
traitement des frères Mahon. L'erreur opposée est commise 
au moins aussi souvent. Et maintenant, comment nous éton- 
ner que tel professeur de clinique de la Faculté de Paris fasse 

ieiioD me semble inutile. Tootefoii on pourrait s'étonner Je la facile disfia* 
rition du favus chfx les Jeunes enfants, sous la seule influence des préparalioni 
parasltiddes, et peut-être en conclure qu*il n*y avait qu^une apparente ana- 
logie entre la maladie des enCints et celle des animaux ; — mais si ron con- 
sidère quelles régions du corps occupaient les croates fliTeuses : Tépaule, la 
face, lacuisse. . . , on comprendra que le parasite n*ait pas été difOcile à détruire 
là oà il ne pouvait trouver qu*one pauvre nourriture. 
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de magnifiques leçons sur lo favus en montrant à ses nom* 
breux auditeurs des jeunes enfants atteints de pseudo- teigne? 
Le fait nous a été rapporté par un juge très compétent qui 
avait appris dans notre service à distinguer le favus d*avec 
l'impétigo, et qui ne pouvait revenir de la profonde ignorance 
en pareille matière du savant professeur. 

Tous les jours vous serez témoins d'erreurs du même 
genre. On pose hardiment un diagnostic en ne s'atlachanl 
qu^a un seul signe, et en cela on croit souvent faire preuve 
d'une remarquable habileté. Les croûtes sont-elles partout 
très sèches, incontestablement c'est du favus; ont*elles une 
couleur jaune soufrée, c^est encore du favus.... quels que 
soient d'ailleurs les autres caractères de Taffection observée! 
— Comme si l'impétigo ne pouvait jamais offrir pareille cou- 
leur ni pareille sécheresse dans ses croûtes, quand l'éruption 
est de date ancienne et qu'une poussée nouvelle ne s*est 
faite en aucun point du cuir chevelu ! ! — Celte manière de 
procéder est, à coup sûr^ plus simple et plus commode; mais 
les résultats en sont déplorables. On se trompe souvent dans 
les cas un peu difficiles *, on recommande l'épilation quand il 
faudrait se borner à des applications émollientes; ou, plus 
souvent, on ne prescrit que ces dernières dans les cas où il 
serait nécessaire d'épiler. Et c'est en agissant ainsi qu^on 
laisse se perpétuer pendant des mois ou des années une affec- 
tion qu'on aurait fait disparaître en quelques jours, si l'on 
eût apporté dans l'examen du malade une plus sérieuse at- 
tention. 

D'ailleurs, ce que nous disons la du favus pourrait égale- 
ment s'appliquer à toute autre branche de la science médi- 
cale. Il n'y a que les ignorants qui aient la sotte prétention 
de ne jamais rencontrer de difficultés. 

Le diagnostic du favus n'est donc pas aussi simple qu*oa 
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veut bien le dire, au moins dans quelques eus; et pour Tétt- 
|)lirt il fttut se garder de toute précipitfitiQn, observer avec 
90in, en procédant toujours dvec méthode, et tenir eopfipt^ 
(Je r^nsemble des caractères et non pas seulement d'un seul. 

Quels sont dopfî \^ signes a l'aide desquels on peut fair^ 

un diagnostic exact? Ils peuvent être tirés de trois sources 

.principales : 1"* des caractères propres aux croates faveuses ; 

2* des altérations de$ cheveux et de la calvitie; 3» de l'exa- 

nfien microscopique. 

1* Caractère^ propres atipp crpiUtes f aveuses. .^Qmud cep 
paractéres sont bien dessinés, le diagnostic ne saurait ^tre un 
incitant douteuXt Des incrustations sèches, adhérentes, plus 
ou moins épaisses, d'une couleur jaune-pail{e, d'une odeur 
,d§ souris ou de marécage, d'une cassure pulvérulente» »...• 
P9 peuvent appartenir qu'à |a teigne faveuse, Rarement, îl 
#st vrai, les signes sont aussi nombreux, les caractères aussi 
tranchés; plusieurs peuvent manquer à la fois, et c'est aloif 
q^u'il faut redoubler d'attention dans l'examen du malade» 
^'informer avec soin de la disposition primitive de l'affection* 

de sa marche , c'est alors surtout qu*il faut résistera la 

llentation bien naturelle d'acc^rdier a un seul si^ne une trop 
grande valeur. M couleur jaune soufrée, renchâssemcnl et 
l'adhérence des croûtes appartiennent aussi à certaine^ vft- 
riétés d'in^pétigo; la sécheresse à la pseudo- teigne amian- 
Jacée, la forme déprimée à la lèpre vulgaire,.,. 

Quant à l'odeur^ fût-elle très prononcée, je ne suppose pas 
que vous la considériez jamais comme un signe suffisant pour 
poser un diagnostic : les perceptions fournies par le fens de 
l'odorat sont trop incertaines et fugaces. 

yi* Afférafions des cheveux et alopécie. — Ces altérations 
ont une. très grande importance^ seules elles mettent quel- 
quefois sur I& voie d'un diagnostic difficilCf Les mpdifirillîpns 
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4e couleur mdDqia'nl 1res rarement; les cheveM^^ $pni ternes 
et comme flétris, pr^iinajrement m^j A*w gris ceq4ré, çpf||«> 
leujr de souris, qui trancb^ d'une mi^pière bien rtmorqiiptbl^ 
M wiiieu d'une belle (chevelure blonde ou brune. Plus rariPr 
mept c>«t une couronne de cheveu^ rougeàtres» !^iiteur4fi 
fi^Ut qui entoure les pl$u}ues du fi»vus* En min^a (emps, 1^ 
jH>il« imprégnés de parasite paraissent (surtout à loupe) tOTf 
tillf^^bifùr^pés, lanugineux \ \\^ sont cassés ou f:mp]éiemnt 
déracinés, et» dans lous les cas, la plus légère tractiou suflSt 
fQ^r les ayulser. C'est sur ces poils faciles à ei^traire qu'on 
peut constater l'absence complète de capsules ^ d'autres fpîi, 
au contraire, si l'altération içst moins avancée, cette dernièri^ 
est b)rpe4'tropbiée, d'un volume trois ou quatre fois plus oou- 
aî4érabla qu'à l'état normal. Plu» Urd, la chute spuptaué^ 
des cheveux arrive; eu mèm^ temps Téruption parajMtiire 
disparaît çt les surfaces malades paraissent pendant qn^lqMes 
jours à peu près complétementi sinon tout è fait dénudéeSf 

Mais quand les croûtes sont tombées ou ont été enlevéi^i 
ne restât-il pas encore quelques signes d'une asse^ grande 
valeur pour établir le diagnostic de la teigne faveuse? 

Au-dessous d^ godets, pu plus généralement, des croûta^ 
faviqne^, on trouve des surfoc^s rouges, p1u9 ou moins dér 
primées, nettement circonscrites, sur lesquelles il semble, au 

premier abord, que le derme soit à nu ; cependant, an exami- 
nant avec un peu d'attention, on aperçoit una minca lamelle 
épidermique qui séparait la croûte faveuse de la couche su^^ 
perficielle du derme ; nous en avons déjà parlé. A mesura que 
la rougeur s'éteint| et que les dépressions s'effaci^t, l'aspeaf 
cicatriciel de la peau se prononœ chaque jour davant^e» 4 

moin» toutefois que, las papilles pileuses u'élantpas cnn^glé- 
tament di^trnites, d'autres cheveux ne paraissent; et de nour 

velic^ croi^les ne se foripent. 
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En résumé, le diagnostic du favus peut être élabli dans 
deux conditions bien différentes : les croûtes existent encore, 
ou bien elles sont tombées. Si elles existent, leur couleur, 
}eur forme, leur odeur.... fournissent des signes ordinaire*- 
lilënt plus que sufTisanls. Si elles sont tombées, des surfaces 
rouges, déprimées, ovalaires, exactement limitées, ne per« 
mettent" pas un seul instant Tincertitude. J'ajoute que Valté^ 
ration descbeveux dans le premier cas, et leur absence dans 
le second, nous fournissent également des signes précieux. 

A une période plus avancée de la maladie, et à défaut 
des caractères précédents, on a encore, pour asseoir une 
opinion, des surfaces blanches et lisses où les bulbes pileux 
et tout le pigment ont été détruits. Ce sont de véritables ci- 
catrices, assez souvent analogues à celles qui succèdent à des 
brûlures superficielles ou au lupus érytbémateux. 

8* Examen microscopique. — C'est dans les cas difficiles, 
quand les caractères de TaS'ection ne sont pas nettement des- 
sinés, qu'il faut recourir à l'examen microscopique. On prend 
un fragment de croûte, ou, plus souvent, un ou deux poils 
dont la couleur paraît suspecte ; on les place sous le champ 
du microscope, et, si l'on a réellement affaire à une teigne 
faveuse, dans les croûtes comme sur les cheveux, on trouve 
les éléments caractéristiques du végétal parasite, de VAchd^ 
non Schomleinii. Nous avons déjà fait connaître, dans la 
leçon précédente, les résultats de cet examen relativement 
aux croûtes faviques; aujourd'hui nous devons dire aussi 
quelques mots des altérations de structure si remarquables 
dont les poils sont le siège, altérations qui varient d'ailleurs, 
nous allons le voir, suivant l'époque de la maladie. 

La tige seule peut paraître affectée, et sur les divers points 
de sa longueur, on trouve des fragments de matière analogue 
i celle qui constitue les croûtes, cVst également du favus ; 
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de plus, le poil est terne, les deux substances corticale et mé- 
dullaire sont moins distinctes que dans Tétat normal, les Gbret 
longitudinales paraissent plus grosses. Il n^est pas rare de re* 
trouver sur les membranes, non plus seulement des spores, 
des tubes de mycélium, mais aussi de la matière faveuse en 
masse, déposée entre le prolongement radiculaire du poil et 
la tunique capsulaire interne. En même temps, la tige offre 
la même altération, mais plus prononcée encore que celle 
dont nous venons de parler tout à l'heure. D'autres fois, U 
capsule est absente, ou bien Ton n'en trouve que des 
lambeaux. Le bulbe du poil, la souche et le prolongement 
radiculaire sont parsemés de spores et de filaments tubuleux; 
tantôt les globules pigmentaires ou grains d'orge se voient 
encore à l'origine des fibres longitudinales, et tantôt ces élé* 
ments anatomiques ont complètement disparu. Des spores et 
des tubes existent manifestement au centre de la tige» 
Dans quelques cas, quand l'altération est portée à son comble, 
le poil est atrophié, décoloré, la capsule et le bouton man* 
quent, les fibres longitudinales de la tige sont écartées et 
comme transformées en tubes; dans leurs intervalles se voient 
des spores bien distinctes et, sur les bords, des filaments tu* 
buleux qui semblent sortir de l'épaisseur du cheveu. Ces der- 
nières altérations offrent une grande analogie avec celles qui 
appartiennent aux poils affectés de teigne tonsurante. 

Permettez- moi de vous rappeler ici que, de ces recherches 
microscopiques qui me sont personnelles, il résulte : 1* Que 
les altérations primitives des poils, avant la manifestation 
extérieure du champignon favique, altérations qui mettent 
en défaut la théorie toute mécanique de MM. Letenneur et 
Cazenave, dépendent du développement du parasite dans la 
profondeur des follicules, a l'intérieur du bulbe; 2* que les 
altérations d*une époque plus avancée (seconde période) ne 
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sdUt pas le fdit dé la compression exercée sur la tige kû-* 
dessus du bulbe par Viticrùèdation fatétise, pcf)s(|ue, contrat* 
fèlnént à ropinîdn de Letetineuf généralement adoptée, lèâ* 
parliez constituafttési du btilbe lui-même âont altérées et que, 
«TiiinefifS, là lésion des cheveux n'est pas une simpki Hitù^' 
pbie, mais une d^rganisation de teur structuré intime ; 
9* que iés tollieules pileux ne sont pas étrangers à la mala* 
(Re, ' puhJiïu^on troute dans leur intérieur et sur les orgafiés 
f^'itlÊ renferfnént Tes mêmes produits Inorbides qu'à Te^té^ 
AeUr ; A* enflri, que si le bulbe disparaît à une époque avancée 
de révolution favique, <?e n'est pas seulemenl, comme on Ta 
<fit, à cause de i'àtn^hle de ta papille^ mais bien plutôt à 
cfaufie de la présence du parasite qui absorbe et détrdt tout,- 
transformait en sa propre substance les globules pigm^n- 
tkife» aussitôt qu'ib sont sécrétés, jusqu'à ce qu'il y ait éont*^ 
pHfte oblitération des canaux exêréteurs de la papille, 
t' GèfÊ détails étaient nécessaires f>our compléter ce qu4 uoué^ 
iCVofis dit à la fin de la leçon précédente, et ils trouvaient 
ièi, e*? me Semble, une place fort natnrelle. 

Plusieurs éauses que nous allons passer rapidement en re^ 
vue, peuvent rendre obscur le diagnostie du favus. 

'Quelques parents, c'est presque toujours une affhjre^ 
d^àinnfour-ph^pre, prennent pour leurs enfants malades, avant 
de nous lèë conduire, deè soins extrêmes de propreté; la lètH 
est nettoyée, brossée^ pommadée avec une exactitude scru- 
juteuse, les (^ûtes ont été détachées avec des cattplasfnei^ 
db avec le peigne. . . . de sorte que, le jour oh cfes enfants nous 
i^Htent, il nous est impossible de découvrir sur la télé la 
moindre traee de l'éruption parasitaire pour laquelle on vient 
iMus demMder dits conseil; Notis sommes bien évidemmeniV 
pour jtîgér la question, dans des conditions défavorables, pri^ 
vés de signes nombreux et des élomenta les plus imporlanlàv 
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A télé désâôins de (irôpi-èté exagérés, fioûs devons, par 
opposilion, placer les traitements irrationnels. ïou( à l'heure, 
là tête était t^op nettoyée, dépouillée des croûtes caractêrîs- 
âques; et tnaintenàut ce sont dés éruptions artificielles, or- 
diilAirefnent impé(igineuses,qui se côfnbineht avec t'érdptiôri 
parasitaire (|u*elle$ masquent plus ou moins complètement! 
0â(fS les deux cas, nous attendons, avant de nous prottonéef, 
et nous recommandons aux parents de s*abstenir de toûÈ 
sdnâ et de (ouâ topiques pendant huit ôU quinze jdèH^, et 
trprés C6 laps de tdtnps, de rious conduire de nouveau \euts 
enfaots. On pourrait toutefois pratique^ ^avulsion de quelque§^ 
poils, et recourir au mici'oscope, s'il était nécessaire de pof- 
tef satiâ fêtard un jugement. 

* Quêfqtiefois due erreur de diagnostic pourra résulter dé \è 
- cfôexistenc^e de plusieurs espèces de teignes che2 un métbe 
§tljet. Nous avons eu dans le service un jeune enfant afl^é 
en môme temps de teigne faveuse et de teigne tônsurante dû 
cuir ehev^ilu ; M. Bion en a pris le dessin ; les deux affeclkmt 
étaient tellement tranchées qu'on ne pouvait guèfe letr nté4 
cotinatlrdi fniils supposons un instant qu'on n'e(H pft!$ eta- 
miné toutes leé parties malades (et l'on est bien tefité d^agîi^ 

■ 

ainsi qUMd^ un point on trouve des signes non équivoque^), 
tfne erreur de diagnostic aurait été inévitablement comAiise, 
él Un pronostic défectueux en eût été la conséquence; car, J<s 
vous Tai déjà dit, le pronostic est différent dans chacune àè 
(M ébuJL espèces de teignes. 

Si la pelade, la pelade achromateuse surtout, existe strf 
nnè tnème tête avec la teigne faveusi;, elle passera souvtnl 
inaperçue ; les plaques de teigne achromateuse seront presque 
infailliblement prises, par Un observateur peu attentif, pour 
dés plaques de favus arrivées à la période cicatricielle; dfl 
li'épilera pus ces surfaces en apparence dénudées, et le ma* 
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ladc sera, par la faute du médecin, privé d*une partie de sa 
chevelure qu'on aurait pu lui conserver. 

Une dernière cause d'obscurité dans le diagnostic du 
favus consiste dans la coexistence d'éruptions constitution- 
nelles, ce que Ton comprend d'autant mieux que la distinc* 
tion entre ces éruptions et la teigne faveuse est, en dehors 
même de toute complication , parfois très difficile. Mais 
nous voici arrivés à cette seconde partie du diagnostic. 

Diagnostic différentiel. — On peut confondre le favus avec 
un certain nombre d'affections constitutionnelles, que l'on a« 
pour cette raison , désignées sous le nom de pseudo-teignes* 
Elles forment un groupe naturel dans lequel on peut établir 
trois divisions principales : les pseudo-teignes humides , les 
pseudo-teignes squameuses et les pseudo- teignes sébacées* 

Les pseudo-teignes humides répondent à nos scrofulides 
bénignes exsudatives (!''« période de la scrofule) ; elles com- 
prennent: lesachores, l'eczéma, Teezémaimpétigineux, l'im- 
pétigo, toutes distinctions qui ne peuvent avoir de l'importance 
que pour les partisans exagérés de la méthode de Willan. 

Quels sont les caractères qui permettent d'établir un dia- 
gnostic différentiel entre ces affections et la teigne faveuse? 

Les croûtes sont moins sèches, plus foncées, souvent même 
brunâtres en certains points ; presque toujours, sur les parties 
où elles sont de date assez récente, elles offrent un aspect lui- 
sant, comme si on les eût recouvertes d'une couche de vernis. 
Assez souvent, dans leur ensemble, ellesont une remarquable 
analogie avec de la marmelade d'abricots un peu cuite. Leur 
disposition est moins régulière, et il est extrêmement rare que 
la face interne du pavillon de l'oreille ne soit pas affectée en 
même temps, et souvent à un degré plus prononcé que le cuir 
chevelu. Le suintement, quand il existe, est un signe d'une 
très grande valeur ; mais lors même qu'il fait défaut, que 
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les croûtes sont sèches, on trouve habiluollemenl dans la 
disposition de ces dernières, dans leur aspect, quelque chose 
de particulier que l^œil saisit très bien, et qu*il est fortdilfi* 
cile , pour ne pas dire impossible , d'exprimer par des mots. 
On voitque ces croûtes sontlerésultaldela concrétion d*unpro-« 
duitliquide ; quoique sèches , elles ont un faux air d'humidité. 

Les cheveux sont collés les uns aux autres , et ils n'offrent 
aucune de ces altérations de forme et de couleur sur les- 
quelles nous avons tant insisté dans la npsographie de la teigne 
faveuse; ils résistent à la traction de la pince ou des doigts, 
et, quand ils cèdent, les capsules n'ont pas un volume plus 
considérable qu'à l'état normal. Enfin, il n'y a de calvitie que 
dans les cas rares où la maladie dure depuis très longtemps. 

Ces signes fournis par Texamen des cheveux méritent 
de fixer l'attention d'une manière toute spéciale, au point 
de vue du diagnostic différentiel que nous cherchons à éta* 
blîr en ce moment; et si les deux affections se compli- 
quent, ils ne le cèdent en importance à aucun autre ca- 
ractère. 

Quand les croûtes sont tombées par suite d'un traitement 
ou par la marche naturelle de la maladie, la distinction n*est 
pas moins facile dans la plupart des cas, en dehors même de 
l'examen des cheveux , entre le favus et la pseudo- teigne hu- 
mide. A ce moment , il est vrai , les deux affections sont ca- 
ractérisées par de la rougeur seulement ; mais cette rougeur 
est superficielle, diffuse, occupe des surfaces plus ou moins 
irrégulières et plus ou moins étendues dans la pseudo-teigne; 
— dans le favus, au contraire, la rougeur ^st plus foncée, les 
surfaces sont nettement limitées, de forme ordinairement 
ovalairc , très sensiblement déprimées et recouvertes d'une 
lamelle épidcrmiqne très mince et transparonle, qui laisse 
apercevoir les vaisseaux du derme injectés. 
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Sachez aussi Messieurs, que très souvent on voit survenir 
chez les teigneux soumis à noire traitement des pustules qui 
occupent quelquefois la presque totalité du cuir chevelu. Ces 
pustules, qui n'ont qu'une durée éphémère, ont pu être prises, 
par des élèves peu habitués au diagnostic de la teigne , pour 
une éruption constitutionnelle; et en même temps Faffection 
parasitaire était méconnue. Je devais vous signaler ce fait, 
afin que désormais vous fussiez vous-mêmes à Tabri d'erreurs 
aussi grossières. 

Les pseudo-teignes squameuses ou furfuracées compren- 
pent le psoriasis et ses variétés, la lèpre vulgaire et quel- 
quefois le pityriasis ou le pseudo-pityriasis du^ cuir che- 
velu. On ne peut guère le confondre qu'avec le favus en 
cercle {porrigo scutulata). Les croûtes sont moins épaisses, 
9t, par conséquent , moins saillantes; elles ont une couleur 
plus blanche, un aspect plus lamelleux, une forme moins ré- 
gulièrement circulaire; elles adhèrent moins a la peau etauK 
cheveux, et par ce caractère se distinguent très nettement 
des gaines gommées dont nous voyons si souvent les poils 
entourés dans le favus en écu. Dans la plupart des cas, l'érup- 
tion constitutionnelle n'est pas bornée au cuir chevelu. Est- 
il nécessaire d'ajouter que dans les pseudo-teignes squa- 
meuses, les cheveux ne paraissent point altérés, et que la 
calvitie n'est pas autant à craindre que dans le favus scuti- 
forme? 

Quant à la pseudo- teigne sébacée, elle est plus difficile à 
distinguer de la teigne faveuse que les affections précédentes. 
L'alopécie est un caractère commun à l'affection parasitaire 
et à l'affection constitutionnelle; toutefois, elle est loin de 
suivre la même marche dans les deux cas. Quand le sujet est 
atteint de pseudo-teigne sébacée, les cheveux tombent d'une 
manière irrégulière, et en différents points de la tête à la fois; 
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avant )eqr chute, ils n/oni sul^ aucuqe altération apprcciabla 
dans leurs caractères physiques, et, plus tard , les surfaces 
dénudées ne revêlent point un aspect cicatriciel. Nous savons ' 
qu'il en est tout autrement dans le favus. O-ailteurs, les ca** 
ractères des croûtes qffrent habitMcUement, dansTunelTau- 
tre cas, des différences exirémement tranchées ; ici elles soa4 
très sèches, épaisses, d'unecouleurjaune-paille...là, aucoB-< 
traire, elles sont minces, noirâtres ou grisâtres, et plus eu 
moins t)qctueuses au toucher. 

. Enfin, n'oubliez jamais Texamen microscopique, qui est, 
dans les cas embarrassants , d'un si grand secours. 

Nous avons établi dans la teigne faveuse trois variétés de 
forme : le favus urcéolaire , le favus scutiforme et le favua 
squarreux. 

. lia teigne faveuse urcéolaire est, de toutes les variétés, 
celle qui est le moins souvent confondue avec une autre 
affection ; c'est à elle spécialement que se rapporte tout ce que 
pous avons dit du favus en général ; nous n'y ajouterons rien, 
La teigne faveuse en groupes [porrigo scutulata ) n'offre 
pas toujours un diagnostic facile. A la première période de 
son existence (avant l'apparition du champignon), elle simule 
à un degré remarquable, à cause de l'hypersécrétion épider** 
ooique dont elle s'accompagne, le pityriasis dartreux ouïe 
pseudo-pityriasis du cuir chevelu. Nous avons actuellement 
dans notre service, couchée au n** 18 de la salle Sainle-Foy, 
une jeune fille de douze ans, que depuis longtemps nous trai^ 
tons pour une scrofulide bénigne exsudative (eczéma impétigi- 
neux), qui se transforme en ce moment en pseudo-pityriasis. 
Eh bieni une disposition circulaire de l'éruption en certains 
points, quelques taches jaunes isolées, l'adhérence des squa- 
mes aux cheveux nous font soupçonner aujourd'hui une teigne 
faveuse scuUfôrmecompliquéed^une scrofulide. Nous restons 



dans le doute en attendant les résultats de Texamen micros- 
copique, et nous ne faisons aucun traitement; ears*il y a un 
'végétal parasite, les caractères qui lui appartiennent se 
dessineront déplus en plus. 

A côté du pityriasis , nous devons placer le psoriasis , la 
lèpre vulgaire, qui ont beaucoup d'analogie avec le favus en 
groupes arrivé à la deuxième période ; nous en avons déjà 
parlé, il y a quelques instants. — Eh ce nVst pas sans 
raison que les Anglais ont décrit sous le nom de ringworm 
le favus scutiformeet la teigne tonsurante! aussi, quand nous 
traiterons de cette dernière affection , établirons-nous avec 
grand soin le diagnostic différentiel entre les deux espèces 
de teignes. 

Il semble que le favus scutiforme soit toujours facile a dis- 
tinguer du favus urcéolaire. Il est cependant une sous-variété 
dii porrigo favosa que nous avons appe lée favus urcéolaire 
cohérent , et qui offre avec le favus en groupes de nombreux 
points de ressemblance, si bien que des observateurs très dis- 
tingués, M. Deffis entre autres , ne voient aucune différence 
entre les deux. Dans Tun et l'autre c^s, les godets se sont 
réunis et déformés, par suite de la pression qu'ils exercent 
les uns sur les autres dans leur développement; mais la dé** 
formation ne s'étant pas opérée à la même époque, il en ré- 
snlte des différences très sensibles dans l'aspect des croûtes. 
Vous vous rappelez, en effet, que, dans le favus scutiforme, 
la réunion des godets a lieu dans l'épaisseur de la peau, avant 
l'apparition extérieure du champignon; tandis que dans le 
favus urcéolaire cohérent, la disposition cupuliforme s'est 
manifestée à la surface de la peau, et ce n'est qu'au bout d'un 
certain temps que les godets, parfaitement distincts dans lo 
principe, ont fini par se réunir. Or, on comprend que, dans 
ce dernier cas , il reste toujours dans la forme de l'éruptipii 



TEIGNE FAVEUSE. ISS 

quelque chose des dépressions primitives si remarquables. 
Aussi les croûtes du favus cohérent sont-elles plus épaisses , 
plus anfractueuses , hérissées de nombreuses sailh'es et creu«' 
sées d'enfoncements également nombreux , mais toutefois 
moins marqués au centre de la plaque qu'à la circonférence 
où la forme en godet est souvent encore évidente. En outre, 
les lignes qui tracent les limites de l'éruption sont plus régu* 
liëres dans leporrigosctitulata^ oix elles représentent des arcs 
de cercle d'une certaine étendue, que dans le favus cohérent 
où, formées par la réunion des godets , elles revêtent une ap« 
parence festonnée. 

Le favus squarreux est celui dont le diagnostic différentiel 
offre le plus de difficultés. Il simule, i s'y méprendre, l'tm^- 
tigogranulata^ avec lequel, surtout en Angleterre, il est jour^ 
nellement confondu. Cependant les monticules champignoor 
neux sont plus saillants, plus adhérents» et souvent plus 
volumineux que les croûtes impétigineuses ; la matière qui les 
compose est plus sèche, d'une cassure plus franchement gra^ 
nuleuse, d'une couleur moins foncée ; les cheveux paraissent 
moins enchevêtrés : une gaine blanchâtre, dont la couleur tran^ 
cbe au milieu de la matière cryptogamique, entoure leur tige 
dans une certaine étendue ; c'est le canal épidermique du poil 
qui aété refoulé par la pression du parasite . L'extraction des che- 
veux est plus facile et occasionne peu de souffrance aux malades. 

Peut-être pourrait-on prendre aussi le favus squarreur 
pour du favus urcéolaire cohérent, et réciproquement ; mais 
il suffit, pour ne pas s'y laisser tromper, d'être prévenu de la 
possibilité de l'erreur. 

J'arrive, et je termine par là le diagnostic de la teigne 
faveuse, aux variétés de siège, sur lesquelles je passerai très 
rapidement. Distinguons toutefois le siège topographique du 
siège anatomique. 
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La teigne faveuse du corps et des membres, de la face, des 
parties sexuelles.*., revêt toujours la forme «rcéolaîre, et . 
comme les poils sont indépendants, beau^up moins nombreux 
et moins rapprochés qu'au cuir chevelu , les dépressions en 
cupule sont toujours faciles à reconnaître et le diagnostic 
n'offre, par conséquent, aucune difficulté. 

Si le favus unguéal et le favus épidermique sont si 
souvent méconnus ^ c'est qu'en réalité on aime mieux né 
pas croire à leur existence. Comment admettre que les alté- 
rations si remarquâmes des ongles, chez les sujets affectés de 
teigne faveuse, sont dues à la présence et au développement 
d'un diatopignon, quand on affirme que les croûtes f^ViqUes 
eUes-mêmes ne sont qu'accessoirement constituées, si tant^ist 
qu'elles le soient, par une production végétale? Cependant, 
M. Cazenave , observant ces altérations spéciales des ongles, 
ne peut s'empêcher de leur trouver une analogie frappante 
avec les croûtes faveuses, ce qui ne laisse pas que de l'étonner 
beaucoup! En vérité. Messieurs, nous ne pouvons partager 
up pareil étonnement, puisque^ depuis plusieurs années, 
nous professons avec une cenviction profonde que la Matière 
unguéale , comme la matière favique , est en totalité fom^ 
par un cryptogame, Fachorion de Schœnlein. 

PronosHe. — Le pronostic est bien diffei^ent de celui d'au* 
trefoîs. — On pouvait dire encore eli 1861 (il n'y a j^r con^ 
séquent que six ans), que la teigne faveuse était une maladie ' 
grave qui^ résistant opiniâtrement à tous les traitements om* 
nils^ avait une durée indéfinie et compromettait non-seulenient 
la chevelure, mais quelquefois aussi l'existence, surtout quand, 
elle s'étendait sur le corps et devenait générale, Aujourd'hili , 
au contraire, nous disons que la teigne faveuse est une aflfee»^ 
tion légère , et même , de toutes tes teignes , la plus faoi(e • 
à guérir; qu'on ne doit craindre ni la mor4« ni utie pr^- 
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longation indéfinie dans le cas même où elle est généra- 
lisée. 

Une seule circonstance, l'étendue de la maladie, fait varier 
le pronostic; le traitement est d'autant plus facile et la guéri- 
son plus prompte que le favus est plus circonscrit. Portez 
donc toujours lin pronostic plus sérieux quand l'affection oc- 
cupe toute la tête ou au moins la plus grande partie de cette 
région. 

Mais je prévois une objection que vous allez m' adresser, 
l'aï dit que le pronostic était d'autant plus grave que la ma- 
ladie était plus étendue, et je n'ai point fait d'exception pour 
le favus du tronc généralisé , qui disparait si aisément par 
notice traitement. — N'y a-t-il pas, dans ces paroles, unecon- 
tradietîon évidente? Non assurément, et voici pourquoi : le 
favus qui devient général sur le tronc et sur les membres ne 
se montre jamais d'emblée, mais il survient toujours chez des 
malades affectés depuis nombre d'années de teigne faveuse 
au cuir chevelu ; et, avant de se généraliser sur le reste du 
corps, il avait envahi entièrement cette dernière région; de 
Sorte que le pronostic du favus du corps généralisé ne peut 
pas être fait indépendamment du favus général de la tète ; et 
si l'affection disparaît sur le tronc après un traitement de 
quelques jours, vous savez qu'il n'en est pas de même au cnîr 
chevelu. Ainsi, bien que le favus général du corps ne soit pas 
en lui-même une affection sérieuse , les circonstances dans 
lesquelles il paraît donnent toujours au pronostic une certaine 
gravité. 

Toutefois, ne croyez point que je n'admette la teigne fa- 
veuse primitive qu'au cuir chevelu. Le favus du tronc, comme 
le favus des ongles, peut paraître d^cmblée; mais, dans ée 
cas, il est toujours circonscrit et ne se généralise point. 

Vous entendrez dire généralement que le porrigo scntulata 
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est la variélé de teigne faveuse qui guérit le plus aisément, 
et Ton trouve dans l'ouvrage de M. Cazenave {Traité des ma- 
ladies du cuir chevelu) une observation ainsi conçue : Favus 
en cercle. — Traitement par les émollients, les onctions avec 
la pommade au sulfure de chaux y les lotions alcalines. — 
Guérison sans alopécie. Puis on voit plus loin qu'à la sortie 
du malade les cheveux sont ternes et secs, et que les surfaces 
envahies par la maladie se distinguent encore très bien des 
surfaces demeurées saines. 

Je vous prie de bien remarquer ces derniers mots : à la 
sortie du malade les cheveux sont ternes et secs.... — Qu'in- 
dique en effet cette altération , sinon que les cheveux sont 
encore, avec les follicules qui les renferment, imprégnés de 
cryptogame, au moment ofi on déclare le malade guéri? — Il 
semble vraiment que M. Cazenave, dans sa bonne foi, ait voulu 
nous mettre à l'abri d'un jugement téméraire sur la réalité 
et la solidité d'une pareille guérison. 

Les Mahon, au contraire, trouvent que le pœ^rigo scutulata 
est une affection plus grave que le porrigo favosa^ parce 
qu'il résiste plus longtemps à leurs poudres et à leurs pom- 
mades. — En réalité, les différences entre les trois variétés 
de favus (sous le rapport du pronostic) sont presque insigni- 
fiantes; tout au plus peut-on dire que le favus scutiforme, a 
cause de sa marche plus lente et de sa tendance moins pro* 
Doncée à la généralisation, est la variété la plus légère. — Le 
traitement a toujours à peu près la même durée, et je n'ai 
point remarqué que telle forme fût plus rebelle que telle autre, 
— J'entends parler des variétés de forme et non des vaiiétés 
de siège -, car, vdus savez, je vous l'ai déjà dit, que le favus 
du corps disparaît en quelques jours avec notre Iraitemenl. 

Thérapeutique. — On convient généralement aujourd'hui 
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que notre méthode de traitement est la seule vraiment effi- 
cace dans la curation du favus, et ce n*est pas sans peine 
qu*on est arrivé à nous rendre justice. Oa désirait apporter 
quelques modilications à notre méthode, et je ne saurais 
dire tous les essais qui ont été tentés pour y parvenir* On 
voulait se passer de Tépilation et n'employer que les parasi- 
ticides; puis, Tépilation étant reconnue indispensable, on a 
supprimé le parasiticide, on en a préconisé d'autres différents 
des miens; mais j'avais tant expérimenté moi-même avant 
de me fixer, que je ne pouvais attendre aucun résultat avan- 
tageux des efforts qu'on faisait après moi dans une voie que 
j'avais si longtemps parcourue. 

Il y a peu de temps qu'on avait encore la prétention de 
guérir le favus par les moyens thérapeutiques ordinaires. — 
Un médecin distingué de la capitale, chargé, dans un hôpital 
d'enfants, du traitement de quelques teigneux, avait fait part 
à l'administration des hôpitaux de succès presque incroyables; 
il guérissait, disait-il, le favus en cinq jours ! Mais, peu de 
temps après cette communication importante, la maladie si 
vite guérie reparaissant, les enfants retournèrent à l'hôpital, 
et le médecin dont je vous parle reconnut son erreur. — Il y 
a quelques années, peu de temps après l'inauguration de la 
nouvelle méthode thérapeutique, un de mes collègues les 
plus distingués, à l'hôpital Saint-Louis, me pria de voir dans 
5on service une jeune femme affectée de favus qu'il voulait 
guérir par les seuls soins de propreté. Rien ne fut négligé, 
comme bien vous pensez, pour triompher de la maladie ; au 
bout de six mois en effet, les croûtes caractéristiques ne pa- 
raissant plus, on crut à une guérison complète et la malade 
sortit de l'hôpital. Or, à ce moment, j'avertis mon savant 
collègue que, le parasite étant seulement détruit au dehors, , 
avant deux mois la malade reviendrait à l'hôpital avec la 
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inéme àfiectiôn du cuir chevelu. Mia prédiction ne tarda pas à 
«e réaliser, et la jeune femme vint nous prier de l'admettre 
^ans notre service; mais, avant de la recevoir, j'eus sbin de 
rikdresser au médecin qui l'avait gardée si longtemps dans ses 
Mlles, croyant pouvoir la guérir sans l'emploi de notre mé- 
thode. 

Wou« serons bref dans rexi)Osé du traitement de la teigne 
li^i^use, car déjà nous sommes entré dans presque tous les 
détails en étudiant la thérapeutique générale des affections 
cutanées pamsitaires et plus tard celle des teignes. Nous ne 
fréterons ici <}ue ce qui s^applique spécialement au favuSé 

Au point de vue pratique, on peut distinguer dans le trai- 
^ment de la teigne faveuse quatre cas différents : 

4» Faims nmv^$ei répandu sur toute la tête et sur tout 
iè wrps. -^ Que faire en pareille circonstance ? 

Il faut d'abord nettoyer la tète, et, dans ce but, couper les 
cheveux «u niveau des croûtes, faire des onctions d'huile de 
eade avec une brosseou un balai de diarpie. Puis on recouvre 
la tète de cataplasmes de fécule de pomme de terre, et on 
lait prendre, si l'on veut, un bain d'amidon ou un bain sul- 
fureux dans lequel le malade a soin de se plonger la tète à 
plusieurs reprises ; quand les croûtes sont bien ramollies, 
on les détache au moyen d'un peigne. Il est bon, immédiate- 
ment après la chute des croûtes, de faire une nouvelle appli- 
cation d'huile de cade. Dès le lendemain, on commence l'épi- 
lation, toujours accompagnée des lotions de sublimé, et au 
bout de quatre ou cinq jours, ordinairement, l'opération est 
terminée. 

En même temps on s'occupe du favus du corps et du favus 
nnguéal. Le malade prend quelques bains de sublimé, et, les 
croûtes détachées, on procède à Vépilation qui exige un temps 
. considérait (ordinairement quinze & vingt jours). 
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A tn^ure qu'on épile, on feit matin et soif 6or les parties 
dénudées (au mTps et au cuir dievetu) des applications dé 
pommade au iurbith. 

Quant aux ongles affectés, on en détruit peu A peu, avee 
lâ lime, les cduches superficielles, jusqu'à ce qu'on soit arrii^ 
à la matière jaunâtre, champignônneuse, que Ton ttiet A nHi 
sur (Il plus grande étendoe possible, pour la lâver etisutte avec 
les soiirtioA^ de sublimé ; 

Trente jours se passent fiinsl, pendant lesquels la rougeUI* 
avait été diminuant de plus en plus sur les parties malades, 
après répilatioA ; mais, A ce moment, la rougeur augmente 
ou reparaît) si elte s'était complètement eSkcée, et bientôt ié 
parasite se B¥6ntre de nouveau sou^ foitne de godets, et ordi*- 
Mtirement précédé de 1res petites pustules. -^ Li nwitedie 
semble aussi étendue qu'avant toute épilatlon (au Cuir che* 
viÉlu seuleittent, car sur le reste du corps il est rare que l'afitec- 
tion reparaisse) ; cependant les croûtes sont moins larges et 
séparées par des intervalles plus considérables.— ^11 faut donc^ 
au bout d'un mois environ, pratiquer une deuxième épilatîon 
générale de la tète. 

On attend encore un mois, six semaines; et si quelqrlies 
godets se montrent de no^iveau, ils sont très rares et né 
nécessitent t[ue des épilations partielles sur des surf^a^s trèa 
peu étendues. 

Après ces ttiMs épilations (deux générales et «"ne par- 
tielle) , la guérison est presque toujours assurée et «ans 
danger de récidive ; cependant la prudence fait un defvoir de 
surveiller le* parties malades pendant quelques jmirs, car il 
est possible qu'un ou deux godets paraissent encore et né- 
cessitent une quatrième opération . 

2* Favm du ctdt/ifttvÈlu gênêraîisé ott disÈéminé putrtont 
dB teUt wffè (ftfwt ^Hxième à peine de la fê^oti à êiftappé 
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à t affection parasitaire. — Comme dans le cas précédent, 
il faut pratiquer une première épilalîon générale de la tète, 
sans respecter ces couronnes de cheveux, sains en apparence, 
qui occupent le front, les tempes ou la nuque. — Au bout 
d'un mois, six semaines, deuxième épilation, suivie, s'il est 
nécessaire, un mois après, d*épilations partielles. 

3* Favm circonscrit; cinq ou six plaqtœs au plus sur le 
cuir chevelu. — Il est inutile dans ce cas d'arracher les che*» 
yeux sur toute la tète, Tépilation des parties malades est 
suffisante. Toutefois il ne faut pas la borner aux surfaces 
couvertes de croûtes, car les cheveux qui entourent ces sur- 
faces sont malades dans un rayon très variable, et il est néces- 
saire, pourguérir lesujet,de les extraire sansen laisser un seuL 

Mais quelle est la limite que doit respecter la pince de 
l'épileur? 

C'est là un point de pratique qu'il faut bien connaître, car, 
s'il est important de ne laisser aucun germe cryptogamique, 
c'est également un devoir de ne pas faire souffrir le malade 
plus qu'il n'est nécessaire pour sa guérison. — Or, il est im« 
possible de fixer d'avance les limites de l'opération ; l'épileur 
seul sait à quel moment il doit s'arrêter; les cheveux sains 
Uennent mieux, et par conséquent offrent à la traction de la 
pince une plus grande résistance ; leur avulsion est plus dou« 
loureuse en même temps que plus difficile. 

Ordinairement il ne faut pas se flatter d'obtenir une gué- 
rison radicale après une seule épilation partielle; on doit 
donc garder le malade, et si, au bout de quelque temps, les 
godets se montrent, on épile de nouveau là où il est né- 
cessaire. 

&* Favus très circonscrit; deux ou trois godets seulement 
au cuir chevelu; favus primitif du corps. — Ici la durée 
du traitement de la teigne se réduit à quelques minutes. — > 
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M suffit (le détacher les godets et d*arracher quelques che-* 
veux; on peut ensuite renvoyer les malades comme parfaite* 
ment guéris. — Plusieurs observations recueillies par M. Deffis 
au traitement externe de Thôpital, sont une preuve irrécu* 
sable de la possibilité de ces guérisons presque instantanées. 
Pendant la convalescence de la teigne faveuse, il ne 
faut pas négliger les soins de propreté, — Il y a souvent une 
hypersécrétion d'épiderme ou de matière sébacée qui néces- 
site Tusage de lotions savonneuses. — C'est la crasse mem« 
branense, dont parle Mahon, qui succède si souvent à remploi 
des poudres et des pommades secrètes. Peut-être seraii-il 
prudent, pour consolider la guérisbn, de se frotter la tète 
tous les quatre ou cinq jours avec la pommade de turbitb# 

ARTICLE DEUXIÈME. 

TEIGNK TONSDRANTE. 

Historique. — Je suivrai Tordre chronologique dans Tétude 
que nous allons faire, et je réclamerai d'avance toute votre 
attention, car les faits sont plus nombreux etplusmulti-' 
plies que dans la teigne faveuse, et ce n*est pas sans peine 
^u'on parvient à les débrouiller. 

Si, au temps de Biett et d'Alibert, le favus constituait udé 
espèce pathologique distincte, dont l'histoire clinique était à 
peu prèsachevée, onn'en peut certes pas dire autantde la tei* 
gne tonsurante; car, aujourd'hui même, cette maladie n'existe 
guère que pour nous comme unité pathologique. Les derma« 
tologistes la considèrent comme un être imaginaire, n'ayant 
d'existence que dans notre esprit, et ne voient pas les liens 
étroits qui unissent les diverses aflections qu'elle comprend. 
Aussi, combien d'erreurs sont commises tous les jours à ce 
sujet, erreurs souvent préjudiciables aux malades qu'on croit 
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atteints de syphilis, de dartre, de pellagre... Trop heureur 
aûBt ceux pour lesquels on se contente de faire le diagnostiû 
de l*aflectiûn : herpès, pityriasis, lichen circonscrit.,.» pui&^ 
qu'ils échappent à un traitement quelquefois nuisible et dont 
le moindre inconvénient est d*ètre complètement inutile. 

Une des formes de la maladie, la plus^ essentiel le incontes- 
tablement (elle répond, nous le verrons, à la période d'état 
du végétal parasite), était depuis longtemps cx)nnue ; c'était 
une porrigine tonsurante pour Âlibert, un herpès tonsurant 
pour M, Cazenave ; et, dans celte affection, on avait parfaite- 
t^ent observé les squames pityriasiques, la rupture des poils, 
yérection des follicules pileux... Mais, sous le nom de teigne 
totisurante que j*ai adopté et proposé ensuite, je comprends 
non-seulement Therpës tonsurant des willanistes, mais aussi 
les diverses éruptions qqi le précèdent, raccompagnent ou le 
suivent, et qui se rattachent essentiellement à la présence sur 
les poils d'un végétal parasite, le trichophyton tonsurant. 
• C'est À Mahon jeune que revient Vhonneur d'avoir, le pre- 
nier, fait connaître cette affection sous le nom de teigne 
tondante^ la rapprochant ainsi du favus^ d'en avoir assez 
axaotement trace les caractères cliniques, montré la nature 
contagieuse... {Recherches sur le siège et la natwe des 
ieigneg^ 1829). U fut assez heureux pour l'observer en diffé- 
rentes parties du corps, sous l'ongle même, où il est frappé 
de son analogie avec le favus de cette région ; toutefois, il fait 
remarquer avec juste raison que, dans la teigne tondante de 
l'ongle^ la matière est blanche, tandis qu'elle est jaunâtre 
dans le favus. Mahon jeune avait donc étudié en bon obser- 
vateur l'affection qu'il appelait le premier teigne tondante, 
et l'on ne voit pas sur quoi sont fondés les reproches qui Uii 
sont adressés par Alibert et plus lard par M. Cazenave. 

Ne croyez pas cependant que le livre de Mahon ne renferoie 
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aucune erreur. Il eonsidère la teigne laodante comme uni^ 
maladie constilutiounelle, hérédilaire, et assurément iioua 
sommes loin de partager cette opinioi^x II dit aussi que celte 
affection est rare, et j'avoue que j'ai de la peine à croire 
qu'elle fût, en effet, en 1829, moins commune qu'à Tépoque* 
actuelle, -^ J'étais» en 183&, interne à Tbôpital Sa^nt^Louis, 
et j'ai souvenir d'avoir vu de nombreux malades affectés d^ 
sycosis, d*herpès circiné, dans les salles de Biett et d'Alibert« 
Mais ces malades étaient considérés par ceux-ci comma 
atteints de dartre, par ceux-là comme infectés de syphilis ; 
d'autres enfin, non moins habiles ni moins nombreux, na 
voyaient rien au delà du cercle herpétique ou du tubercule 
de sycoâis. Dans tous les cas, les sujets dont je vous parie 
n'étaient point adressés à Mahon chargé, comme aujourd'hui 
les héritiers de son nom, du traitement de la teigne à l'hôpital 
Saint-Louis. En outre, la teigne tondante affecte aussi sau- 
vent les enfants riches que les enfants pauvres, et les premier9 
vont avec plus de peine consulter les Mahon, Voilà sans doute 
pourquoi Mahon jeune disait la teigne rare en 1829. J'ajoute 
qu'il devait être porté à regarder comme peu commune une 
affection qu'il avait observée le premier. 

Si l'on en croit M. Gazenave, les Grecs et les Latins auraient 
connu l'herpès tonsurantf et l'auraient désigné, les Grect 
soua le nom d'cphiasis (o^eoiaiç), et les Latins sous celui à^areia. 
Mais je ne partage pas cette manière de voir, et d*accord avec 
Bateman, je pense que le^ noms à'ophiasis et d'area s'appli^ 
quaient plutôt à la teigne pelade. 

Quant à l'affection que Sennert appelle tinea capillorum^ 
j'admettrais volontiers qu'elle n'est autre chose que l'herpèSi 
tonsurant, car, dans la description que cet auteur en donne* 
il est question de cheveux brisés. 

Le nom de ringworm employé par les Anglais depuis 
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Willan, s'applique évidemment à deux affections différenteâ, 
à celle que nous étudions en ce moment, et plus souvent 
peut-être hwporrigo scutulata; c'est le ringworm furfuracé, 
vésiculeux, contagieux de Willan, et pustuleux de Samuel 
Plumbe. 

En i835, Alibert, dans la deuxième édition de son ouvrage, 
ajoute la porrigine lonsurante dont il n^élait point question 
dans l'édition précédente ; il emprunte la description de la 
maladie à Mahon jeune, et reproche à ce dernier d'avoir 
confondu la teigne tondante avec le porrigo decalvans de 
Bateman ; et, chose étrange, c'est après avoir fait à Mahon 
cet injuste reproche, que ce trop célèbre dermatologiste, 
méconnaissant lui-même le porrigo decalvans de Bateman, 
en fait une variété de teigne faveuse sous le nom ridicule de 
favm sine favis. 

En ISAft, M. Cazenave appelé dans un collège de Paris a 
l'occasion d'y observer une maladie très obscure, dit-il, et 
qu'il étudie avec grand soin ; maladie entrevue seulement par 
Biett, vaguement décrite par les Anglais sous le nom de 
ringworm, et par Mahon jeune sous celui de teigne tondante. 
— J'avoue que je ne puis admettre la qualification de vague 
appliquée par mon savant collègue à la description de Mahon. 
Mais M. Cazenave a le bonheur d'apercevoir quelques vési- 
cules, et aussitôt il s'arrête, comme si toute recherche ulté- 
rieure était devenue inutile; la maladie peut prendre place 
dans les cadres de Willan, elle appartient à l'ordre des vési- 
cules, c'est un herpès (herpès tonsuran tau cuir chevelu, herpès 
circiné sur toute autre partie du corps). Et au fait, qu*est-il 
besoin d^en savoir davantage, quand on se trouve si fort à 
l'aise dans une étroite classification? 

C'est en iSââ que M. Gruby lut à l'Académie dos sciences 
un travail intéressant sur un ciiampignnn découvert par lui 
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dans le pùrrigo decalvans, qui , comme le fait remarquer 
M. Cazenave, n*est autre chose que l'herpès ionsurant. Nais 
déjà, deux ans auparavant, M. Gruby avait découvert et décrit 
sous le nom de microsporon mentagrophytes un crypto- 
game extrait delà phy to-mentagre , cryptogame dont vous 
savez que je n'admets pas Texistence, d'accord en cela avec 
M. Ch. Robin. 

A partir de cette époque, des progrès rapides se font, en 
clinique par les médecins spéciaux, en étiologie par les natu- 
ralistes. 

En 18A6, le Suédois Malmstem donne le nom de tricha* 
phyton tonsurans au champignon trouvé par M. Gruby dans 
l'herpès tonsurant.... 

En 1850, parait lo traité de M. Cazenave sur les maladies 
du cuir chevelu, lesquelles sont distinguées en contagieuses 
et non contagieuses. Â la première catégorie appartiennent 
l'herpès tonsurant et le favus. — M. Cazenave ne pouvait se 
dispenser de parler des théories végétales et des découvertes 
annoncées par Schœnlein et par le docteur Gruby ; mais il 
rejette ces théories comme de pures hypothèses et nie l'exis- 
tence du champignon. Toutefois, si vous lisez le Traité des 
maladies du cuir chevelu^ vous demeurerez convaincus que 
les doctrines nouvelles n'étaient pas sans avoir produit 
quelque impression sur l'esprit de notre habile collègue, car 
il entasse, pour les combattre, des arguments dont la valeur 
est loin d'égaler le nombre. 

En 1852, MM. Malherbe et Letenneur font connaître bon 
nombre de faits nouveaux et très bien observés, qui prou- 
vent la liaison intime ou, pour mieux dire, l'identité de na- 
ture de l'herpès circiné et <le l'herpès tonsurant. La conta* 
gion d'une partie du corps à une autre, la contagion de l'homme 
l'homme, la contagion de l'homme aux animaux ou réci- 

10 
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proquement, sont désormais des faits acquis à la science. 
Gependant ces habiles observateurs n'admettent point la na- 
ture végétale de ces affections. 

En 1853, je publie mon premier travail sur les teignes 
{Recherches sur la îiature et le traitement des teignes)-^ mais, 
tout en reconnaissant que c'est un cryptogame qui produit 
la teigne tonsurante, je ne rattache à cette dernière aucune 
Autre affection; la teigne tonsurante répondait exactement 
pour moi, à cette époque, à l'herpès tonsurant de M. Caze- 
nave, ou à la teigne tondante de Mahon. Gependant je signale 
quelques faits nouveaux ; j'appelle l'attention sur cfes flocons 
lilatics qui entourent les poils et auxquels nous attachons au- 
jourd'hui tant dMmportance dans le diagnostic de la teigtie 
tonsurante; je montre que Taflection ne débute pas toujours 
par des vésicules; je cite quelques observations intéressante]^, 
une entre autres, dans laquelle on voit la maladie communi- 
quée des animaux à l'homme. Mais je n'admettais encore 
aucune relation entre l'herpès circiné et l'herpès tonsurant, 
erreur capitale dont je suis revenu depuis longtemps. 

Quelques mois après la publication de ma première bro- 
chure, et dans la même année, M. Robin étudie le même sujet 
et confirme le résultat de mes recherches. 

En 1864, paraît ma deuxième brochure {Considérations 
sur la mentagre et les teignes de laface)^ dans laquelle, pour 
la première fois, il est question de l'existence du tricho- 
phyton sur les cercles herpétiques. Alors aussi, je signale ht 
liaison qui existe entre l'herpès circiné, le pityriasis et le 
sycosis, que je considère comme trois périodes de la teigne 
tonsurante. Cependant je faisais encore des réserves, et je 
croyais, tant j'étais imbu des vieilles doctrines, que l'herpès 
circiné pouvait être indépendant du parasite. J'admettais 
donc deux espèces différentes d*herpès circiné, et ce n'est 
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fû'en 1866 {Leçons de séméiotique cutanée....) que je rat- 
tachai cette affection, dans tous les cas, a la présence du 
trichophyton sur les poils, la considérant toujours comme 
h première période de la teigne lonsurante. Je disais aussi, 
dans ce travail sur la mentagre, que le trichophyton pouvait 
96 rencontrer sur toutes les parties du corps. 
' C'est donc bien à tort qu'on veut aujourd'hui rattacher la 
découverte d^un végétal parasite dans l'herpès circiné au 
mnn de M. de Baerensprung, dont le travail ne parut dans la 
Grazette hebdomadaire qu'en 1866, deux ans, par con- 
séquent, après mes Considérations sur la mentagre et les 
teignes de la face ^ 

En 1854, j'écris qu'on trouve dans l'herpès circiné le même 
végétal parasite que dans la teigne tonsurante, c'est-à-dire^ 
te trichophyton tonsurant. — En 1866, M. de Baerensprung 
dit vaguement qu'il y a un champignon dans l'herpès cir- 
ciné, sans préciser, comme je l'avais fait moi-même, quel est 
ce champignon. — Voilà des faits et des dates précises qui 
me dispensent de tous commentaires. 

En 1866, M. Deffis inocule le trichophyton, comme il avait 
déjà inoculé le favus, et ces nouveaux essais sont couronnés 
d'un plein succès. 

La môme année 1866 est encore marquée par un mémoire 
de M. Chausit sur le sycosis {Gazette hebdomadaire) y mé- 
moire dans lequel nous trouvons les choses les plus éton- 
nantes. 

M. Chausit nous reproche de ne pas rendre justice à M. Ca* 
zenave, qui a, dit-il, singulièrement éclairé la nature de la 
rilaladie, en établissant, par ses travaux, qu'elle consistait 
dans une inflammation du conduit pilifère. — Mais d'abord, 
pourquoi faire tant d'honneur à M. Cazenave d'une décou- 
verte qui ne lui appartient pas? Gomme s'il n'eût pas i^ndu 
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de service plus signalé à la dermatologie!... N'avait-on pas 
dit longtemps avant Im', Âlibert entre autres, que le sycosis 
consiste en une inflammation du follicule pileux? Et d*ail- 
leurs, quelle importance pouvais- je attacher à une pareille 
découverte, qu'elle dût ou non être rapportée à M. Cazenave? 
En quoi éclairait-elle la nature de la maladie? — Apparem- 
ment on confond ici la nature de la maladie avec le mode 
pathogénique, deux choses pourtant bien distinctes! Pour me 
reprocher de ne pas rendre justice à M. Cazenave, il faut que 
M. Chausit ne comprenne pas Timmense distance qui nous 
sépare sur cette question de nature du sycosis. Pour lui, 
c'est la rastire, action mécanique, qui produit la maladie ; — 
pour nous, le trichophyton en est Tunique cause détermi- 
nante; — d'où il résulte qu'aux yeux de MM. Cazenave et 
Chausit, le sycosis est une alTection chirurgicale, tandis que 
nous le considérons comme une affection parasitaire. 

Mais voici un fait plus important que renferme ce mé- 
moire : c'est une modification remarquable apportée dans la 
symptomatologie du sycosis. Il s'agit de disques érythéma- 
teux que M. Chausit croit avoir, le premier, signalés à l'at- 
tention des observateurs. Singulière prétention, en vérité! 
Tout d'abord, nous avons reconnu un air de parenté non 
équivoque entre les disques érylhémateux de M. Chausit et 
notre herpès marginatum. A quoi M. Chausit répond qu*entre 
les deux affections la différence est grande, puisque, dans un 
cas, la rougeur s'étend à toute la surface des cercles et 
que, dans l'autre, au centre du cercle, la peau n'offre jamais 
d'altération. Mais, n'en déplaise à M. Chausit, la distinction 
qu'il cherche à établir est radicalement fausse, et je n'en veux 
pour juge que M. Cazenave lui-même, qui décrit, au chapitre 
Herpès de son ouvrage, les disques pleins et les cercles her- 
pétiques, faisant remarquer, avec juste raison, que les cer- 
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des d'un petit diamètre sont rouges dans toute leur étendue, 
tandis que, dans les autres, la rougeur est limitée à la cir* 
conférenee. D'ailleurs, ne voit-on pas souvent réunis, sur 
la figure de malades atteints de teigne tonsurante, des dis- 
ques érythémateux et de l'herpès circiné? — Il serait, j'en 
conviens, très commode de pouvoir ainsi, en inventant quel- 
ques nouveaux mots, attacher son nom aux découvertes des 
autres; mais de tels larcins ne sont pas permis. Nous avions 
distingué, dans la marche de la teigne tonsurante, trois pé- 
riodes caractérisées par; 1» V herpès circiné; 2» \q pityriasis 
alba; 3» le sycosis; on a supprimé le moyen terme de la pro- 
gression, on a établi le rapprochement entre le troisième et 
le premier (dont le nom a été changé); et Ton a cru cacher 
de la sorte (au moins aux yeux du public ignorant) le vol 
manifeste que l'on commettait à nos dépens. 

Pour terminer Thistorique de la teigne tonsurante, je dois 
faire mention de la thèse inaugurale de M. Cramoisy, sou- 
tenue récemment devant la Faculté de Paris ; c'est la pre- 
mière monographie qui ait paru sur ce sujet. 

L'historique que nous venons de tracer vous montre 
comment, dans l'étude des sciences, on arrive à la découverte 
de la vérité. C'est une montagne escarpée qu'il nous faut 
gravir à pas lents, chaque jour nous montrant, à la faveur 
d'un horizon nouveau, les erreurs de la veille, jusqu^au mo- 
ment où, arrivés au faite, la lumière brille à nos yeux de 
tout son éclat. 

Dans une première brochure, j'admets l'existence du tri- 
chophyton dans la teigne tonsurante (herpès tonsurant des 
auteurs) ; mais je laisse éloignés Therpès circiné et la teigne 
tonsurante, ne voyant entre ces affections aucun lien de 
parenté. 

Dans la deuxième, je reconnais deux espèces d'herpès 
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çirciné : Tun de nature contagieuse, dans lequel on trouve le 
tricbophy ton , et l'autre indépendant de tout parasite. 

Enfin, dans la dernière publication, j'affirme, avec la con- 
viction la plus profonde, qu'il n'y a point d'herpès circiné sans 
végétal parasite. 

. Je me résume et je termine par la définition de la teigqe 
tODsurante : — C'est une teigne (voy. la définition du mot) 
caractérisée par une manifestation champignonneuse spé-f 
ciale, blanche, lamelleuse ou floconneuse, qui a son siège 
si^r l'épiderme ou sur des poils cassés, et qui peut être accom* 
pagnée d'autres éruptions symptomaiiques nombreuses, vé* 
$iculeuses, pustuleuses, tuberculeuses..., selon son siège et 
l'époque de son existence à laquelle on l'étudié. 

Dans la description de la teigne ton^urante, nous $uivron9 
l'ordre auquel nous avons toujours été fidèle depuis le com* 
inencement de ces leçons. 

NosoGRAPHiE. — La marche de la teigne tonsurante, 
comme celle de la teigne faveuse, doit être partagée en tfois 
périodes : 

A la première appartiennent: le prurit avant-coureur, les 
éruptions primitives, fugaces, et l'altération primitive de$ 
poils. 

A la deuxième, le prurit souvent continue, et le champi- 
gnon paraît au dehors; on observe encore des éruptions, 
mais elles sont différentes des éruptions primitives, et dépen- 
dent de l'inflammation de3 conduits piHfères*, l'altératiori des 
poils est plus avancée. 

A la troisième période, le champignon souvent dispa*^ 
ratt à la surface de la peau; il y a une altération plus pro- 
fonde des bulbes pileux et quelquefois aussi une calvitie défi- 
nitive. 
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Devons-nous maintenant revenir sur chacun dis ce$ sym- 
ptômes et les étudier d*abord dans la teigne tonsurante en 
général, et puis dans les variétés de cette affection? — C'pst 
Tordre que nous avons suivi dans la description de la 
teigne faveuse, et sans doute vous n*avez pas oublié le^ 
difféfenc0s tranchées que nous avons observées dans le fc^vus 
urcéolaire, le favus scutiforme et le favus squarreux; quant 
^n siège, il n'apportait que des changements de peu d'impor- 
tance d^s l'aspect et la marche de l'affection. 

En e^t-il de même dans la teigne tonsurante ? — Les trois 
variétés que nous avons admises (circinata, punctata, gy- 
mta)f impriment-elles aux symptômes des modification? 
aussi prononcées ? — Non 5 et ce que nous venons de dire des 
variétés de siège de la teigne faveuse peut parfaitement i^^ap- 
pliquer aux variétés de forme de la teigne tonsurante : que 
l'érpption parasitaire affecte une disposition annulaire, éloilée 
Qu rayonnée, l'évolution des symptômes est à peu près la 
liiéme. En revanche, le siège a ici une tout autre importance, 
et les phénomènes varient singulièrement suivant que l'affec- 
tion occupe le cqir chevelu, la face, le tronc... Gela est si 
vrai, que l'herpès tonsurant, si rarement méconnu sur telle 
partie du corps, l'est presque inévitablement sur telle autre. 
Nous pouvons donc rapprocher, à cause de l'importancq 
qu'elles méritent, les variétés de siège dans là teigne tonsu- 
riante des variétés de forme dans la teigne faveuse, et faire 
ppur les premières ce que, dans une précédente leçon, nous 
ayons fait pour les sepondes. Aussi étudieron3-nous d'abor4 
la teigne tonsurante d'une manière générale, examinant dans 
ipus. leurs ié^iàxU les divers symptômes déjà énumérés ; puis« 
^rrivfiqt à la description des variétés, nous ferons connaître 
lei^ modifici^tioiis qu'apporte le siège de la maladie à te} ou 
t«lphéa«pwe, 
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Première période . — Le prurit est un des premiers sym- 
ptômes que l'on observe, et en même temps un des plus con- 
stants. Tantôt il est simple, franc; tantôt, au contraire, il 
s'accompagne de battements, de picotements, d'un sentiment 
de brûlure. Il offre de fréquentes variations dans son intensité, 
variations dont il nous est ordinairement impossible de pé- 
nétrer la cause. Signalons cependant la nuit, le régime ali- 
mentaire, le travail de la digestion, dont l'influence est si 
connue des malades; les démangeaisons peuvent alors devenir 
atroces «t constituer un cruel supplice pour les sujets chez 
lesquels se développe le trichophyton. Ils se grattent avec fu- 
reur, et presque toujours, en se grattant ainsi, ils transpor- 
tent la maladie sur une autre partie du corps. 

Quand le mal occupe la face, ce qui souvent arrive, on ne 
se gratte pas ordinairement avec les ongles, comme dans le 
cas où il siège au cuir chevelu ; on se sert plus volontiers du 
dos de la main, du poignet, avec lesquels en frotte plus ou 
moins vivement les points où les démangeaisons se font 
sentir et où existe le trichophyton. — Rien n'est donc plus 
aisé que de comprendre pourquoi les malades affectés de 
teigne tonsurante à la face portent si souvent sur le dos des 
mains, à la face externe des avant-bras, près du poignet, des 
cercles herpétiques, des disques lichénoldes ou érythémateux : 
quelques spores cryptogamiques auront été déposées sur ces 
parties, après un contact immédiat, et s'y seront dévelop- 
pées. Et si les affections que nous venons de citer sont obser- 
vées sur le membre droit plus souvent que sur le membre 
gauche, c^est uniquement parce que l'on se sert moins sou- 
vent du second que du premier. Le fait que nous signalons 
ici a une très grande importance au point de vue pratique, et 
c'est pourquoi nous avons cru devoir nous y arrêter quelques 
instants^ tant de fois il nous est arrivé, dans des ets dadii- 
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gnostic difficiles, d'être immédiatement éclairés par la pré- 
sence au dos de la main de cercles herpétiques ou, plus sou- 
vent, de plaques lichénoldes circonscrites ! ! ! 

En même temps que le prurit, ou peu de temps après, les 
éruptions symptomatiques primitives se manifestent, et elles 
neconsistent pas seulement, comme généralement on le croit» 
en affections érythémateuses. Toutefois, je ne veux point nier 
la fréquen ce de Térythème qui existe souvent et peut revêtir 
différents aspects. Ce sont des points rouges, légèrement 
saillants, dispersés sur les surfaces où germe le trichopby- 
ton, et que les willanistes pourraient ranger dans l'ordre 
des papules plutôt que dans celui des exanthèmes. Plus 
souvent ce ne sont pas des points, mais de véritables taches 
circulaires, dontles dimensions peuvent varier d'une pièce de 
vingt centimes à une pièce de deux francs. — Ces plaques 
discoïdes peuvent ne pas s'élever sensiblement au-dessus du 
niveau de la peau voisine, et toute l'altération consiste en 
une rougeur plus ou moins foncée et plus ou moins étendue. 
— D'autres fois, au contraire, l'injection du derme est accom- 
pagnée d'une légère induration des tissus, et les disques for- 
ment une saillie parfois très prononcée. — Tantôt cette saillie 
s'étend à toute la surface érythémateuse, et tantôt elle n'existe 
qu'à la circonférence où elle forme un bourrelet également 
sensible à l'œil et au doigt. — Enfin, le bourrelet rouge cir- 
conférentiel peut exister seul, c'est-à-dire qu'au centre du 
cercle on ne trouve ni injection, ni aucune autre altération de 
la peau. Ce sont autant de variétés' d'éry thème bien connues 
des auteurs, et dont quelques-unes ont été parfaitement dé* 
cri tes par M. Rayer sous les noms ^erythema circinatum 
et à*eryihema marginatum. 

Les affections vésiculeuses ne sont pas moins communes 
que les affections érythémateuses dans la période de germi- 



Dation du trichophytoD ; quelquefois elles passept inaperçues, 
jllans le cas, p^r exemple, où se développant rapidement 3ur 
des surfaces déjà rouges, les vésicules n'ont qu'une durée 
éphémère. — Assez souvent ces éruptions vésiculeuses se 
disposent en petits groupes de nombre variable, qui, tantôt 
derneqront isolés pendant toute la durée de l'affection, et 
tantôt au contraire se réunissent , occupant de larges sur- 
faces. — La réunion des plaques éruptives a lieu, non, 
comme on pourrait le croire, par l'intermédiaire de groupes 
QQUveaux, mais presque toujours par l'extension de ceuk qui 
existent déjà ; et cette extension s'opère avec une régularité 
remarquable du centre à la circonférence, de sorte que la 
forme circulaire ne se perd jamais. — Les poussées vésicu- 
Jçuses successives qui se font à la circonférence permettent à 
l'a^eotion d'acquérir des dimensions parfois considérables, 
lors mêiQe qu'il n'y a pour point de départ qu'un seul groupe 
(rès circonscrit. — C'est là l'herpès tonsurant des auteurs* 

Dans l'herpès circiné, les vésicules affectent une autre dis^ 
position. — Elles se développent en très grand nombre sur 
une bande rouge de forme annulaire, et elles sont extrême- 
ment petites; — mais la surface rouge qu'elles occupent n'est 
pas toujours un simple anneau ; c'est, dans quelques cas, un 
perde plein, un disque à la circonférence duquel elles se réu- 
nissent pour former un bourrelet analogue à celui de Very- 
fhema marginatum. 

Parfois, autour d*un cercle herpétique, on voit se déve- 
lopper un autre cercle herpétique, et môme, plus t^rd, un 
Iroisièm^e autour de ce dernier ; ces divers cercles concentri? 
§{^^ peuvent offrir i^s nuances variées pt constituer l'affi^e- 
tion décrite, dans les divers ouvrageç de der(n^lo)Agie, $ous 
Je nom à* herpès iris. 
> W J^^t Arrivj^ ftussi que l'hçrpès tonsuran^ ft l'^rpi^ 
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circiné se combinent; voici comment: un groupe eczprnatepx 
ex;i$tp, et bientôt on h voit enveloppé par un cercle herpé- 
tique, en dehors duquel de nouveaux groupes vé^icuIeMs; m 
t^ardmi pas à se manifester; et ceux-ci à leur tour peifveQt 
é^tre pernés par un deuxième cercle. ... 

Toutes ces variétés d'herpès circiné ont été confondîmes 
avec les éruptions éry théinateuses doi^t nous^ veiion$ fie 
parler. -«L^ forme circulaire appartient auj^ unei et aux au^ 
très, maii^ tandis que d'un côté on trouve des vésicules, 
i^ n'y a, de l'autre, qu'une simple rougeur; distinptiQP 
qui ne peut avoir un grand intérêt que poyr de purs willa-^ 
nistes. 

jPes éruptions pustuleuses signalent, dans certains cas, te 
début de la inaladie; et les détails dans lesquels nousvenops 
d'entrer sur les affectipns vésiculeuses peuvent leur ^tre ap? 
pliqués. Tantôt on voit, disséminés en différents points de la 
bfirbe, des boutons acuminés, purulents au sommet, etbabi^ 
tuellement traversés par des poils ; tantôt ce sont des groupes 
de pustules de forme plus ou moins circulaire, telles qu'on 
les observe si souvent à la partie médiane de la lèvre supé- 
rieure, dans la gouttière sous-nasale ; tantôt, enfin, ce sont 
de véritables cercles à la circonférsnce desquels parait un^ 
éruption pustuleuse miliaire à laquelle on pourrait donner te 
nom d'herpès circiné pustuleux. 

I^es a^ections paputeuses, sans être très rares, sont jc^pen- 
dant rnolps fréquente^ que les érqptions précédentes, çt on 
les observe, non au cuir chevelu, mais presque toujours sur 
te tronc ou tes membres (très souvent au dos de te nr^fti» ^st 
du ppignet), où elles forment des plaques de liphcn circon-^ 
scrit; qi^'il n'e^t pas rare d^ rencontrer aussi sur te face eu 
àtepHfttesupérteureducou, ^u milieu même des cardes 
berpéjliqi^f^. 



156 DES TEIGNES. 

L'éruption primitive qui décèle la présence du cham- 
pignon dans la peau peut également appartenir a l'ordre des 
squames, lesquelles surviennent tantôt d'emblée (dartres 
furfuracées), et tantôt succèdent à des vésicules qui dispa- 
raissent rapidement pour ne plus se reproduire (eczéma 
squameux, herpès squameux). 

En résumé, les affections qui précèdent le développement 
du trichophyton peuvent se rencontrer dans les divers ordres 
de la classification des willanistes. Le parasite qui germe 
dans le tissu cutané y joue, comme l'achorion, le rôle d'un 
corps étranger, d'une épine, et provoque des inflammations 
éruptives qui varient suivant la constitution du sujet, sui- 
vant le siège du cryptogame, sans parler des autres circon- 
stances que nous ne pouvons pas apprécier. Cependant toutes 
les formes d'éruptions sont loin de se montrer avec le 
même degré de fréquence ; presque toujours c'est de Téry- 
thème, de Therpès vésiculeux ou pustuleux qu'on ob« 
serve. 

Je vous ai déjà dit que les disciples de Willan eux-mêmes 
confondaient souvent ces diverses affections symptomatiques 
les unes avec les autres, et donnaient le nom d^herpès circiné 
à l'érythème de forme annulaire ou réciproquement; souvent 
aussi l'herpès circiné pustuleux est pris pour de l'herpès vési- 
culeux. 

Quant à nous, nous croirions employer notre temps en pure 
perte, si nous vous entretenions plus longtemps d'aussi fu- 
tiles distinctions, puisque pustules, vésicules, éry thème, etc., 
peuvent également se produire par le seul fait de la présence 
du parasite végétal, etqu'il n'estpas rare, d'ailleurs, de trouver 
ces affections réunies sur un même malade. La seule chose 
importante, c'est de ne pas oublier la disposition spéciale que 
ces éruptions affectent, qu'elles soient vésiculeuses ou pustu* 
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leuses, limitées à d*étroites surfaces, ou, au contraire» très 
étendues. 

Pourquoi le trichophyton a<t-il une prédilection aussi mar- 
quée pour la forme circulaire qui, d'ailleurs, il faut le savoir, 
n'appartient pas à Jui seul? Je ne saurais vous le dire; mais 
le défaut d'explication ne peut rien contre le fait; et le rap- 
port qui existe entre le champignon et la disposition en cer- 
cle est tellement intime et tellement constant, qu^à la simple 
vue d'une éruption de forme circulaire et surtout annulaire, 
nous pensons immédiatement au parasite. 

A propos du diagnostic, nous reviendrons sur la valeur de 
ce caractère. Disons seulement ici que la disposition dont 
nous parlons n'est pas toujours rigoureusement et exactement 
circulaire. Les auréoles inflammatoires peuvent représenter 
des lignes elliptiques , des arcs de cercle, tantôt isolés et 
tantôt réunis par leurs extrémités, et embrassant parfois 
dans leur courbure la plus grande partie de la face, du cou 
et même du thorax. 

L^altération primitive des poils est aussi un des symptômes 
qui appartiennent à la première période de la teigne tonsu- 
ranle. En quoi consiste cette altération? 

Le premier phénomène qui frappe les yeux est ordinaire* 
ment un changement de couleur; les cheveux, qui étaient 
blonds ou noirs, deviennent rougeâtres, fauves, gris cendré... 
et, en même temps, ils paraissent, comme à la même période 
de la teigne faveuse, plus ou moins ternes et secs. Leur con- 
sistance n'est plus la même ; ils sont friables et se brisent 
spontanément à quelques lignes de la surface tégumentaire. 
Par suite de cette altération, ils ne peuvent être qu'impar- 
faitement extraits avec la pince; les plus malades se cassent 
toujours malgré les soins et l'habileté de l'épileur. 

N*oubliez jamais cette difficulté de Tépilalion dans la teigne 
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tonsurftnle, parce qu'elle nous donne l'explication de faits 
très importants sur lesquels j'attirerai de nouveau votre at- 
tention, quand nous parlerons du pronostic et du traitement 
dé cette afléction. 

Tous les dhevBUx, sur les parties où germe le tricophyton, 
ne Dont pas altérés au môme degré *, ce sont les plus malades 
qui se cassent les premiers; et, à une époque rapprochée 
flti débtit dfe la maladie, ces poils brisés sont rares, et il 
fatit une certaine habitude pour les apercevoir au milieu 
d'une épaisse chevelure et déjà entourés de débris épidermi- 
qués abondants. Mais à mesure que la maladie avance en âge, 
Sis deviennetit plus nombreux; la tonsure se dessine, et un 
ttioment vient où Ton ne voit plus sur les surfaces affectées 
QU'tifl ou deux bouquets de poils flétris, décolorés, ayant 
lencore cependant conservé leur longueur normale et avoi- 
isinànt la circonférence plutôt que le centre. Ces derniers 
fte tardent pas à subir le sort desautrs, et la tonsure pro- 
duite par la maladie simule alors, à s'y méprendre, une 
Idtisure artificielle, d'autant plus qu'elle offre, comme cette 
dërtiière, une forme circulaire rappelant la disposition favo- 
rite des éruptions primitives. 

Ainsi, la brisure des poils et la tonsure qui en est la consé- 
^ehce sont des symptômes que je range dans la première 
péHode de la teigne tousurante ; mais, immédiatement après 
leur aj)parition, la deuiième période commence; de sorte 
qu'on pourrait, ajusté titre, les considérer comme des phéno- 
ttifinës de transition entre la première période et la deuxième. 

Deuxième période, -—Elle est essentiellement caractérisée, 
par l'apparition du parasite à la surface de la peau. Les dé- 
mangeaisons persistent, quelquefois aussi vives que dans la 
première période, presque toujours plus franches à cause de 
la disi^lKrition des éruptions symptomaliques ; telies^rf^en 
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efiet, s'accoitipàgtient dans Id plupart des cas, de chaleur, de 
tension..., toutes sensations qui, s'unissant au prurit, en tno« 
difieni le véritable caractère. Toutefois, les élruptions âymt)"* 
tomàtiques primitives n*ont pas toujours disparu quand \û 
deuxième période commence, tt les phénomènes qui apparu 
tiennent aux deux période^ se trouvent réunis sur une tnêtné 
surface malade. Nous avons vu Therpès squameux oU ton^ti^ 
rant s'étendre régulièrement du centre à la circonférence 
par révolution successive dëâ vésicules ; il n'eàt donc pas êtbn- 
nànt qu*à la circonférence, sur les parties récemment enva- 
hies, on obserte des altérations moins avancées qu'au centré 
où la maladie existe depuis longtemps. Ici, ce sont des Sytft- 
ptômes qui appartiennent à la deuxième période; là, ce soiit 
enco!^ ceux que nous avons rattachés à la première. Où cokA^ 
prend aisément qu'en pareil cas les caractères primitifs dè^ 
démangeaisons ne changent pas. 

Le champignon, ai-je dit^ parait immédiatement après lA 
rupture des poils et pendant la formation des tonsures. Cê$ 
deux phénomènes se suivent de si près, qu'il m'a été longtetitpâ 
impossible de savoir lequel des deux précédait Tautre ; et ce 
n'est qu'après des observations multipliées que j'ai cru poU^^ 
voir établir Tordre de succession que je viens de vbuS ittdi* 
qqér. Aus(si, quand sur une plaque de teigne tonsurante vduis 
vet fez paraîtl^ le champignon (prenez garde de le confondre 
avec des squames épidermiques) , ne craignez pas d'a{Iit-me^ 
qu'il y a des poils brisés sut* la même surface ; examinez àVêè 
soin, et, s'il est nécessaire, aidez-vôUs de la loupe; chercher 
avec confiance, car je vous donne l'assurance que voUS n'aurei 
pas cherché en vain. 

Le parasite se montre sur les poils brisés et sur Tépiderme 
en même temps. 

Sur les poils, il pretid k forme d'une gaine amiantâeéê, 
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d*un blanc mat, complète ou incom^ilète. Si elle est incom- 
plète, on voit, au centre de la petite masse blanche constituée 
par le champignon, un point noir qui répond à Textrémité 
libre du poil cassé. Mais, plussouvent, la gaine est complète, 
et les poils, entièrement cachés à la vue, ne se peuvent re- 
connaître qu*à la saillie de la matière cryptogamique. Ils 
simulent, quand ils sont nombreux, une surface couverte de 
gelée blanche. 

Le champignon qui se développe sur l'épiderme, (]an3 les 
intervalles des poils, forme, par la réunion de ses éléments, 
une substance floconneuse ou lamelleuse, dont la couleur 
blanche est un des caractères les plus saillants. En réalité, 
cette substance ne difière pas de celle qui constitue les gaines; 
seulement la disposition des éléments est un peu différente, 
et en rapport avec le siège qu'occupe le parasite. 

Il est difficile de commettre quelque méprise sur la nature 
de ces gaines blanches qui entourent plus ou moins complè- 
tement les poils cassés dans la teigne tonsurante; et je ne 
saurais dire avec quoi on peut les confondre. Leur exis- 
tence bien constatée a une très grande valeur quand il s^agit 
de poser un diagnostic ; c'est un signe qui suffit à lui seul, un 
signe vraiment pathognomonique de cette espèce de teigne. 
Toute la difficulté consiste à le trouver là où il existe, et le 
seul moyen de surmonter la difGculté est d'observer beau- 
coup de malades afiectés de teigne tonsurante; car, la pre- 
mière fois, les gaines champignonneuses les mieux ca- 
ractérisées passent inaperçues aux yeux de ceux qui les 
cherchent. 

Les flocons blancs formés par le même végétal parasite 
(trichophyton)^ pourraient être plus aisément confondus avec 
les squames épidermiques au milieu desquelles ils sont répan- 
dus; car une hypersécrétion d'épiderme, ordinairement très 
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abondaolé accompagne le ebampignon qui se manifeste au 
dehoi*s, et constitue un des symptômes les plus constants et 
les plus remarquables parmi ceux qui appartiennent à la 
deuxième période de la teigne tonsurante. Cependant la dis- 
tint^tion entre réiément parasitaire et Uélément cutané est tou- 
jours possible;lecbampignon,nousravonsdéjàdit, est blanc, 
floconneux, sans forme bien déterminée; Vépiderme, au con- 
traire, est jaunâtre ou grisâtre plutôt queblanc, et sa disposition 
est toujours manifeslementécailleuse. Chez certains malades, 
les caractères propres aux deux éruptions sont parfaitement 
accusés , et Ton peutfairesureux une bonne étude comparative. 
Les surfaces couvertes de poils brisés, de champignons et 
de débris d'épiderme, ont des dimensions très variables. Quel- 
quefois il n'y a qu'une seule plaque; souvent il y en a plu- 
sieurs, qui' tantôt demeurent isolées, et tantôt se réunissent, 
formant ainsi (principalement au cuir chevelu ) de larges sur- 
faces tonsurées, sur lesquelles on retrouve encore des ves- 
tiges de la forme circulaire. 

Quand les tonsures se forment, ou quand elles ^sont for^ 
mées, il est bien rare de ne pas observer une modification dans 
la couleur tégumentaire; les surfaces malades deviennent 
habituellement plus foncées, et tranchent plus ou moins sur la 
peau saine qui les environne. Mais comme ces changements 
de couleur varient suivant la région qu'occupe la teigne ton- 
surante, nous en parlerons plus tard avec plus de détails en 
décrivant les variétés de siège de cette affection. En même 
temps la surface des tonsures parait soulevée, saillante d'un 
ou deux millimètres au-dessus du niveau des parties voisines. 
Cet aspect est dû sans doute à l'hypersécrétion épidermique 
et à la turgescence des follicules pileux, qui, remplis de cham- 
pignons, donnent aux surfaces qu'ils occupent l'aspect d'une 

peau de chagrin. 

il 
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Les poils sont plus allérés qu'à la première période ; ils sont 
brisés, recouverts de champignons, et il est très difficile de 
lés arracher en totaUté, la racine restant presque toujours 
dans le follicule qui la renferme. 

^ Troisième période. — Le champignon qui occupe le folli- 
cule pileux, après avoir détruit la capsule et le bouton, arrive 
à la surface de Torgane sécréteur du poil et Tenflamme. De 
nouvelles éruptions symptomatiques se manifestent donc à ce 
moment; mais, Tinflammation affectant des parties plus pro- 
fondément situées, ces éruptions ont une durée plus lon- 
gue et des caractères différents de ceux qui appartiennent 
aux éruptions primitives. Le parasite disparaît i la surface 
de la peau, et bientôt on ne voit plus en aucun point ni 
.gaines, ni lamelles argentées. Les tonsures deviennent pu^ 
tuleuses et se couvrent de croûtes jaunâtres ou brunâtres, au 
travers desquelles on voit souvent passer quelques poils flétris 
at brisés. Alors la maladie a changé d^ aspect, à tel point qu'elle 
est presque toujours confondue (au cuir chevelu) avec une scro- 
iulide bénigne exsudative, ou avee le favus et particulière- 
ment avec le favus scutiforme. 

li'inflammation reste rarementlimilée auxfollicules pileux : 
«lie s'étend aux aréoles voisines du derme ; aussi les pustules 
flont^elles ordinairement accompagnées ou suivies d'indura- 
tions profondes, de nodosités, de véritables tubercules cutanés 
ou sous-cutanés, qui, tantôt rares et isolés, tantôt nombreux 
et agglomérés sur d'étroites surfaces, donnent aux parties 
H^alades un aspect inégal, mamelonné, tout particulier. Il est 
rare de ne pas trouver aussi quelques furoncles au milieu des 
pustules et des tubercules. Les indurations tuberculeuses dis- 
paraissent presque toujours par résolution, surtout sous l'in- 
fluence d'un traitement convenable. Il en est autrement des 
pustules et des furoncles qui s'ouvrent à l'extérieur et son 
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im^t sQuv^qi le point de dépeifl: de pertes végétation^ fqi^ 
gueules qui fpqt s^illiei 4 la svirffiçe de$ légumeql«, entfet^i^ 
nues d'ailleurs par les poils rn^l^de^, qui les entourent, 

Que »e passeht^il donc dfins le^ follicules pileux, q^^^^ ces 
phénomènes inflacnmfltpir^S aFrivent, et que deviennent IfHi 
poils déjà $i profondément altérée dans le$ période^ précfi? 
dentés? ^- Une sécrétion purulente assez abondante 9^ lieu 
dans 1^ follicule don.| les parojs sont enflammées dans toute 
leur étendue. Le pus sécrété jpue, à Tégard du champignqn 
qil'il baigne, le râle d'un agent parasiticide. Le cryptogame 
est donc détruit, au moins ^n très grande partie ; et il 9^^^ 
sinon io^possiblp, au inoins très difl^icile de trouver des spores 

snr les poils. 

f insiste sqr ce fait, parcp qu'il est compléteront ignoré de 
^ plupart des n^édeçins et des miprogfaphes, et qu'il est le 
^in^ de départ du plus grand nombre c|es pbjectioqs qu'(^ 
nous {|d>*esse. — r^pus considérons, en effet, le sycp§i$ cpmfgp 
la troisième péripde de la teigne tonsiirante; et nous disoq^ 
.que celte teigne résulte toujours de la présence sur les poils 
d'un végétal parasite appelé trichophyton* Voici donc qq^, 
pour vérifier nos assertions, on va prendre, pour l'examiner 
au fnicroacope, précisément tel poil flétri, jaunâtre, qui pa^e 
^U pipntre d'une pustule, parce qu'on le croit plus nialade que 
les poils environnants. Mais on a beau chercher, on ne trpnve 
pas le champignon annoncé, et l'on se hâte d'en conc|i4f*e qu'il 
n'a d'existence que dans notre imagination, r- Or, ce cbaïQ- 
pignon, qui a existé autrefois, et qui peut-être existe Qffppi^, 
^np se trouve plus aujourd'hui sur le poil que vous examinez. 
P^r sa présence, il a provoqué dans le follicule une sé,crélipn 
purulente dont il a été la victime. Ce n'est donc pas ce pful 
qu'il faut prendre si l'on veut découvrir au microscope les ^lé- 
ipents caractéristiques du végétal parasita, mais un autre dçs 
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environs qui ne sera point encore entouré par une pustule^ 
et qui n'offrira que les altérations rattachées par nous à la 
deuxième période de la maladie. 

N'oubliez donc jamais ce fait important, capital dans l'his- 
toire de la teigne tonsurante: destruction plus ou moins com^ 
plète du parasite par le pus ; car s'il nous donne l'explica- 
tion de certaines erreurs trop répandues, il nous fait com- 
prendre aussi commentla guérison spontanée peut quelquefois 
arriver dans la teigne tonsurante. 

Malheureusement le pus ne se borne pas à détruire le pa« 
rasite, il sépare des parois du follicule le poil, qui peu à peu 
se détache et ne tarde pas à tomber. — A ce moment — 
écoutez bien ceci — deux choses peuvent arriver: ou bien 
les parois du conduit pilifère enflammées se rapprochent et 
se réunissent, et le follicule est oblitéré; toute repro- 
duction du poil est impossible ; il y a donc guérison spon- 
tanée, mais en même temps calvitie définitive; — ou bien 
(c'est le cas le plus fréquent) la papille pileuse sécrète encore, 
malgré une altération profonde dans sa structure, les élé- 
ments nécessaires à la formation du poil; mais, par suite de 
cette altération, le poil nouvellement formé ne peut avoir ses 
caractères normaux, il est rouge et jaunâtre, très grêle, il 
n'a pas de capsule, et Texamen microscopique nous montre 
que ses éléments sont totalement confondus. Cependant ce 
poil vit encore, et par sa présence il contribue puissamment à 
entretenir l'inflammation suppurative dans le follicule d'où 
il natt. 

Alors tout espoir de guérison spontanée doit être aban- 
donné ; le poil malade est un séquestre dont il faut débar- 
rasser le follicule. L'épilation est nécessaire, indispen- 
sable, n'y eût-il plus de champignon, et c'est dans ces 
Circonstances qu'elle fait merveille. Aussi ai-je pu dire en 
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toûle vérité que les vieilles menlagres étaient plus faciles a 
guérir que les récentes, et que, le plus souvent, une seule 
épilation suffisait pour débarrasser complètement les malades* 
C'est vraiment là le triomphe de notre méthode thérapeu«- 
tique. 

Ainsi, en résumé, le trichophyton produit, quand il se dé- 
veloppe sur la peau de l'homme : d'abord des éruptions fugi» 
tives, érythémateuses, vésiculeuses ou pustuleuses; plus tard 
une hypersécrétion d'épiderme, et en dernier lieu une inflam- 
mation profonde des conduits pilifères. Chacun de ces trois 
principaux phénomènes correspond à chacune des périodes 
que nous avons admises dans la marche de la teigne tonsu- 
rante, et il n'est pas rare de les trouver réunis. Voilà la règle 
générale; signalons maintenant les exceptions. 

L'ordre des symptômes n'est pas toujours celui que 
nous venons d'indiquer ou, pour mieux dire, une ou deux 
périodes peuvent manquer, de sorte que l'inflammation sup- 
purative profonde peut être le premier phénomène observé. 
Mais ces cas sont beaucoup plus rares qu'on ne le pense ; les 
symptômes qui appartiennent aux premières {)ériodes ont 
parfois une marche si rapide et une durée si courte, qu'ils 
sont inaperçus; et le malade ne fait remonter le début de 
l'affection dont il est atteint qu'à l'époque où des boulons 
rouges et durs à la base, purulents au sommet, ont paru 6n 
différents points du visage. 

L'intervalle de temps qui sépare les périodes est extrême 
ment variable ; et, à cet égard, le traitement suivi a une in* 
fluence des plus marquées. Qu'un malade affecté d'herpès 
circiné à la face recule devant l'épilation qui lui a été pro- 
posée comme moyen curatif, et se borne aux applications 
parasiticides, l'herpès durera très longtemps et pourra dispa- 
raître et reparaître plusieurs fois, occupant toujours les 



niétnes sarfeces. — Que se passe-t-il donc là, et polirqnoi là 
maladie n'arrive-t-ene pas plas tôt & la troîsiéine période? 
«^ Le cfaatnpîgtion qoî prodtiit réraption hérpétiqtrê peot 
n'exister qu'entre les deux lames derépîdenne et sortes poils 
de duvet ; or, par le seul usage des lotions ou des onctiotis 
fiarasiticides, on peut détruire le cbampignott ^itué à ta sur- 
ftce tégumenlaire , sans atteindre celui qui occupe la rlBicitie 
tf es poils follets ; et voilà pourquoi TéhiptiOD né diâpâ- 
Tatt pas ou se montre de nouteaû après avoir dispan). Mais 
!te hiéme traitement a pour effet de s'opposer, J^»qû*l tttt cèK 
taiti point, à rexK^siâh db {i&rasite SUT lë^ poils [VatAitâ, et 
«'élt ce qéi hoùs explique pourquoi là maladie ft tatit d^ péitte 
t jpmiflKer à la péritodë tnenlagretise . Motk^ iavt^s sbuVéniï* d*Av6i)r 
donné des soins à uti mahlde dé la tille qu!^ pkt sa ikUt^v et 
^ur n'avoir pa^ voultk se laisser éttraire \^ poità àë la 
iflirbe, garda plus de dix-huit mois, à la première et à la 
-deuxième ^yériode^ une teigtie tonsuratite doYit il était affecté^ 
Id, à rhôpital, nous sommes rareVnent téinohs de faits Aè ce 
fènre, parce qu'on épile iKkimédiatemetit les malades qoaM 
^tttf^ opé)*atioi1 est indiquée. 

Le traitement n'est pas la seule it^use qâl rende ^riai^b la 
dui'^e des diverses périodes de la teigne tonsurante. ÏI faut 
^lenletit tet)ir compte de certaines conditions géné^ti^ et 
locales dotit les unes (sâHout les générales) mutent tiotis 
échappent, quoique leur influence ne puisse être révoquée en 
^Kyate, h dont têiS atutres notis Sont imieux connues, il y a des 
idiôsync^àsies it^cofttestàbles : dteSs tel lytatede^ Th^^^ dr- 
«ihé dispàttitt e6 tq^^ueS jours, «t x^^ tel aOthe, il ^ifd 
p!\îibieùrs xMh sans qvit^ l'on pttfesè trotivev date là i^cftièititt^- 
lion Vil dans fe dévetoppéftietit Aà système pileux l'éxptSta- 
tiûn de cette difl^reuce. 

Avec de pateiltes variations daM les )MM«d«t, vous «èn^ 
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^ve2 que la durée totale de la maladie ne puisse être rîgou-» 
reusement déterminée. On peut dire cependant qu en général 
la teigne tonsurante est une maladie longue^ qui persiste ha* 
bituellement plusieurs années quand elle arrive à la troisième 
période : déjà je vous ai parlé de ces vieilles mentagres dA 
quinze^ vingt ans, qui se présentent quelquefois au traite* 
ment externe. Mais lors même que le développement du sys<^ 
tème pileux sur les riions envahies ne permet pas A Taffeo^i 
tion de déparer la période pityriasiquei ou même la période 
herpétique, on ûe peut pas toujours espérer une prompte dis** 
pariiion de la maladie* J'ai parié tout à Theùre de cas dant 
lesquels on voit Therpès circiné se perpétuer pendant plu^euiFÀ 
moûi ou plusieurs années; ces cas ne sont pas extrémeihent 
rares» et c'est surtout chez les enfants et les femmes qu'on m 
l'occasion de les observer. Quelquefms même l'herpès circiné 
résilie à nos moyens de traitement avec une opiniâtreté qai 
certainement doit vous surprendre. Mais remarquez les diffî« 
cultes de l'épilation dans une région où il n'y a que des pllils 
follets; la pince peut à peine les saisir, et presque toujours 
ils se brisent sous la traction : et cependant il faut tâcher à& 
les extraire pour ne pas voir Taffection durer bien plus loog^ 
temps encore. 

. S'il est difficile, pour ne pas dire impossible» de savoir à 
l'avance» et en dehors d'un traitement convenabléi combien 
de temps environ durera une teigne tonsurante, n'y 4-Utl 
pas au moins quelques cit*con$tances (comme celles dont noui 
venons de parler à propos des périodes) qui font varier les 
chances de durée de la maladie, et qu'il est bon de eon*» 
naître? Oui apurement il y en a. : 

Le champignon de la teigne tonsurante peut vivre sur les 
poils, sous l'ongle, dans l'épaisseur de l'épiderme^ mais c'^st 
principalement aux dépens des poils qu'il se nourrit* Âiil^si, 
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toutes choses, égales d'ailleurs, doit-on craindre une durée 
plus longue chez les sujets où le parasite trouve une abon- 
dante nourriture. Voici deux malades qui se présentent a nous 
en même temps, tous les deux affectés de teigne tonsurante 
de la face à U période herpétique. Ce sont, si vous voulez, et 
comme d'ailleurs cela arrive souvent, une femme et son mari : 
eelui-ci porte une barbe bien fournie. Assignerons-nous à la 
maladie U même durée dans l'un et l'autre cas? Evidemment 
non ; car, chez la femme, l'berpës circiné devra disparaître au 
bout d'un certain temps, et, après sa disparition, la malade 
pourra se considérer comme radicalement guérie. — Pour 
l'homme, il en sera tout autrement: l'herpès sera ordinaire- 
ment suivi des phénomènes de la deuxième et plus tard de la 
troisième période ; or, arrivée à ce dernier degré, la maladie 
se prolonge indéfiniment, à moins qu'il n'y ait, chose rare, 
après la chute des poils, une oblitération des follicules et 
par conséquent calvitie permanente. 

D'autres circonstances doivent également être prises en 
considération, mais ce n'est pas le lieu de les faire connaître ; 
elles trouveront leur place dans l'étiologie et la thérapeu- 
tique, dans l'étiologie surtout; et, sans entrer dans d'autres 
détails pour le moment, on conçoit sans peine que les causes 
qui contribuent à produire la teigne puissent aussi con- 
tribuer à l'entretenir; ce sont toujours les mêmes conditions 
qui favorisent ou contrarient dans sa période d'état, comme 
à son début, le développement du végétal parasite. 

La teigne tonsurante abandonnée aux seules ressources de 
la nature et (jo puis, sans scrupule, l'ajouter) aux moyens 
thérapeutiques diflcrents des nôtres, se prolonge indéfini- 
ment dans la plupart des cas. Entendons-nous cependant, 
car il y u teigne tonsurante et teigne tonsurante. 

Si ralTection occupe une partie du corps où il n'y ait que 
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des poils de duvet, et, par exemple, chez un enfant, toute 
autre région que le cuir chevelu, il est évident que la ma* 
ladie n'aura pas une durée indéfinie; car, pour cet enfant, 
comme pour la femme dont nous parlions tout à Theure, un 
moment viendra od le champignon mourra, ne trouvant plus 
les éléments de sa subsistance, et le malade sera guéri. — Je 
n'ai donc pas en vue cette teigne tonsuranle, quand je dis 
qu'abandonnée à elle-même presque toujours elle se pro- 
longe indéfiniment, mais bien la maladie capable de prendre 
un développement complet et dépasser à la troisième période. 

Cependant, la guérison spontanée n'est pas impossible ; 
mais si rarement on l'observe, qu'on ne doit vraiment pas, 
dans un cas déterminé, compter sur uii pareil mode de ter- 
minaison. 

Quand donc et comment arrive la guérison spontanée, 
quand par hasard elle arrive ? — Il peut se faire que le cham- 
pignon meure, malgré qu'il occupe un terrain favorable à son 
développement; et nous ne connaissons pas assez, tant s'en 
faut, les conditions nécessaires à la vie des parasites, pour 
comprendre ou même soupçonner les causes qui peuvent 
amener leur mort. — N'essayons pas de pénétrer ce mys- 
tère, et contentons-nous de dire que certains états mor- 
bides paraissent exercer sur les parasites une action 
tellement prononcée, qu'on peut raisonnablement admettre 
comme un fait possible la mort de ces derniers sous l'in- 
fluence des mêmes causes. — Toutefois, de la possibilité à 
la réalité d'un fait il y a loin ; et, d'ailleurs, je ne sais pas si 
l'on a jamais observé dans la teigne tonsurante, comme dans 
le favus et la gale, cette léthargie du parasite qui se montre 
dans le cours de certaines maladies.— Quittons donc le ter- 
rain des hypothèses et appliquons-nous a l'étude de questions 
moins obscures. 
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Mais^ arant d'aller plus km, résmnoiis ce que nous renoms 
de dire sur les modes de terminaison de la teigne tonsuranle» 
car je désii e que sur ce point ma pensée soit bien comprîtes 
—- Quand la maladie est i la première période, elle peut gué^ 
vir spontanément; — tantôt la cause de cette guérison nous 
tehappe ; — tantôt nous présumons (si les poils ne sont qu*à 
réiat rudimentaire) que le parasite est mort, faute de nourri* 
ture. — Si la maladie est arrivée à la troisième période, dans 
le sycosis en iln mot, la guérison est encore possible^ mais 
l^aaueoup plus rare ; et, dans tous les cas, remarquez-le bien» 
elle est nécessairemekit accompagnée d'une calvitie irrémé* 
diable; car^ je vous l'ai déjà dit, après la destruction du pa-> 
rasite par le pus, et la cbute des poils malades^ il y a adhé^ 
sien des parois et oblitération de la cavité folliculaire. 

Peut-être devrais-je dire ici ce qu'on doi t espérm'des divtsrs 
moyens mis en usage pour la curalion de la t^gne tonsu«> 
ranté ; ^^et vous comprendriez sanâ peine, jen* en doute paS| 
pourquoi cette dernière est la seule, parmi les teignes, qai 
puisse quelquefois disparaître sous l'influence des seuls agents 
parasiticides ; — mais je réserve pour plus tard^ quand il 
sera question du traitement, ces considérations intéressantes» 
. Étudions maintenant les variétés désire de la teigne 
tonsurante, qui peut occuper le cuir chevelu, la face et le 
eoli le tronc et les membres, enfin, les parties sexuelles^ 
. Cmr chevelu. — C'est au cuir chevelu que l'affectiot^ 
patiaiiiaire que nous étudions ici a été observée pour la pre^ 
mière fois ; c'est \9i teigne tondarUe de itfahon, la p9ttiffine_ 
tonsurwUe d'Alibert^ Vherpès tonsurant de M. Gadenav^. 
fin quoi la teigne tonsurante de cette région diffère-t-ell^ 
de la teigne tonsurante en général ? C'est ce que nous devons 
examiner, et, pour cela, il nous faut revenir sur les divers 
symptômes qui appartiennent à chacune des tr(MS périodesi 



Lé dèb^t ti'Keii ordinairement par de l'herpèl en gt*oQ{)es 
ft Hiàfchè ëieëëï)lrii|ii<é. On voit, dans là plupart de^ cftis, deft 
t^ètiteâ plaqués ordinairement circulaires, qui tyccu^.nt diflK^ 
rente points de te tête et qui, s'étertdânt gradUellemiBiît par 
lé dévelot)pemét)t de t^ouvélles véisiculeis à la citicènférehei^ 
finifi^ent ^r se réunir, et la maladie recouvre ime grandi 
partie d^ la régioil. Mais les groupes herpétiques peuvent m 
âiêposer alitrtenlétit qu'en cercles, et on a Utors non ^lus li 
ttiiHëté i?irdtt<èé, maiê les variétés ponctuée «t ra^fmitiée 
{punctata^ gyrata) . > 

D'autre fois; te pityriasis est le premier ][>hénotnène qui 
klé timAfm\» au isuir chevelu ; peut-être tes sqUiimes qui 
imhictérisènt cette affection sont'-^ltes précédées dé vésî^ 
<;ul^ éphémère^ ; de iâ, sans doute> le nom d'herpès aqoa^* 
fnêilx donné à cette manifestation du trichophytoil; 
' Sur la tête, comme à la ftice^ rhéi*pès circiné peut 
être le premier signe de germination du cryptogame ; thati 
ce mode de début est pluâ rare, et il paraîtrait même que 
M. Dévoie n'aurait jamais eu l'occasion de l'ôbservtm 
Anisi notre honorable collèg«ie ne craint-il pas d'aRtrmér 
(fV^^ ptosdiqiM des maladies de la peau y 2« édit;, p. 806) 
)}iie rherpês circiné n'existe pais à té tété. G'^ést ttné dëfe 
liWibreusiês emeuts échappées à notre confVèrCj et que 
M. BélHSi^ a pris isoin de relever dans une i^hochln*e nécéniè 
que je vous engage à consulter. 

fit pMrqut)i rfaerpès circiné n'exist^^it^il pM é la iéte 
trammè sur tobte autre r^iott du corps? Je pense qnê mxvi^ 
iffltecKnn n'y isst pas n^issi rare qu'on le \6ro4t génémletfiwt^ 
imtfe elte eêt ttioin* facile A dfetingUer â cau%e de côttdîltetts 
^naf^miques toutes particulières; t'est x^ quièniivs <ibsér^ 
ton* tons Itte jours pour l'érysipèle et Térythèmie, dont h 
i<i«%énr ^ hafoituêltement 6i pen aocu^ m ^tfe légion. 
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M. Devergie a donc eu tort de nier l'existence de l'herpès 
elrciné au cuir chevelu, et, pour le mieux convaincre de son 
erreur, M. Defiis a pu citer, entre plusieurs autres, une 
observation très probante dont je vous ai déjà parlé a propos 
du favus : il s'agit d'une jeune fille de quatorze ans, traitée 
au dispensaire de l'hôpital pour une teigne achromateuse, et 
qui contracta sur les genoux de l'épileur la teigne tonsurante. 
Le début de cette dernière affection parasitaire fut signalé 
par une douzaine de très beaux cercles herpétiques occupant 
tout le cuir chevelu. 

Ainsi donc, Therpès en groupes ou herpès tonsurant des 
auteurs, l'herpès squameux, l'herpès circiné« appartiennent 
au début de la teigne tonsurante qui occupe le cuir chevelu. 
JPajoute que les altérations primitives des poils sont habituel- 
lement observées à cette même époque; elles ne diffè- 
rent en rien de celles que nous avons assignées à la première 
période de la teigne tonsurante en général. 

Plus tard, les poils se brisent et immédiatement ils se re* 
couvrent de leurs gaines blanches, comme nous l'avons déjà 
dit. Alors la maladie passe à la deuxième période, et l'on 
voit sur la tète une ou plusieurs tonsures des mieux caracté- 
risées ; les surfaces malades sont saillantes dans leur totalité; 
elles sont aussi légèrement rugueuses, et ont un aspect ma- 
melonné, chagriné, dû sans doute à l'érection des follicules 
pileux. 

La couleur tégumenlaire est également modifiée dans 
presque tous les cas ; elle est bleuâtre, ardoisée chez les 
sujets bruns; plutôt grisâtre, rougeàtre ou jaune quand la 
chevelure est blonde. Au point de vue du diagnostic, vous 
ne sauriez attacher trop d'importance à ce signe, qui n'ap- 
partient à aucune autre affection du cuir chevelu. Il est 
d'autant plus marqué que la maladie est arrivée depuis long- 



temps i la deuxième période, el il se Toit Mirtout Irèt bien 
quand la tète du malade a été nettoyée et qu'une première 
épilation a été faite. C'est aussi un des signes qui disparais* 
sent le plus tardivement.Aussi,indique-tril assez exactement 
à quel moment il faut cesser Tépilation, dans cette espèce de 
teigne ; quand les parties malades ont repris une couleur 
qui ne tranche pas sensiblement sur celle des parties envi« 
ronnantes, on peut déclarer que le malade est parfaitement 
guéri. 

Que deviennent les tonsures à la troisième période de 
l'afTection parasitaire? — Elles se dénaturent à tel point qu'il 
est souvent impossible de les reconnaître. Le champignoDi 
gagnant en profondeur, détermine une inflammation pro* 
fonde dans les follicules pileux ^ des éruptions pustu* 
leuses, souvent très confluentes, paraissent et recouvrent 
plus ou moins complètement les surfaces malades. Bientôt 
ces pustules sont reroplncées par des croûtes jaunâtres, 
foncées, luisantes, humides, présentant, en un mot, tous 
les caractères assignés par les auteurs aux croûtes impéti-* 
gineuses. C'est pourquoi, à cette période, la maladie para- 
sitaire est presque toujours confondue avec les scrofulides 
bénignes exsudatives du cuir chevelu, et quelquefois aussi 
avec le favus, dans les cas où les croûtes sont moins foncées 
en couleur et plus sèches. 

Les plus habiles et les plus instruits peuvent s'y laisser 
prendre, et nous-mêmes ne serions point absolument à Tabri 
de semblables erreurs, si nous ne savions par expérience 
combien la difficulté du diagnostic différentiel est grande en 
pareil cas, et si nous n'avions, pour nous tirer d'embarras, 
l'examen microscopique. Déjà je vous ai parlé de ce petit 
malade affecté de teigne tonsurante du cuir chevelu, que je 
croyais atteint de scrofule^ tandis que M. Deffis le croyait 



aiieini de favus, et sur les cheveux duquel nouf Ir^uvimf^ 
•u microscope, les éléments très évideuts du triçhopbyloiu 
* Toutefois, le microscope doit être employé coipcne dçriMèni 
tessouree, et, autant que possible, il faut apprendre à s'en 
passer. On doit étudier les malades avec le plus grand sojn» 
ot ne pas se borner à Texamen des surfaces couvertes d9 
eroûtes, car c'est souvent ailleurs qu'on trouve un signe 
ignoré du malade et d'une importance capitale pour l'établis* 
sèment du diagnostic. J'ai reçu, il y a quelques mois» un 
ebfant de neuf à dix ans (couché actuellement au n^ 50), 
AcMi|t toute la tète était couverte de croûtes impétigineuses. 
IL la première vue, je le crus atteint d'une scrofulide du cuir 
diiayelu, et je l'admis dans mon service. Le lendemain, 4 la 
visite, je l'observai de plus près, et, frappé de la régulari lé et de 
k disposition circulaire des eroûtes d'impétigo, comme aussi 
iè l'absence de toute altération de la peaq à la face interne du 
pavillon de Toreille, U pensée me vint que Vimpétigo pouvait 
bien être de naturp parasitaire, et je chercbw av^ tout le 
soin possible quelque altération e^actéristique; Or, après 
un wamen de quelques minutes, je découvris à la nuque, 
•u niveau de l'origine des cheveux, une petite surface moitié 
Imins étendue qu'une pièpe de 20 centimes, et sur laquelle 
0B voyait manifestement quelques ppils brisés et entourés de 
champignon. Je fus donc fixé immédiatement, et renfant, 
tonfié depuis cette époque aux soins de l'épileur» ^t aujour- 
d'hui en élat de quitter le servii^e, 

Facê et cou. -^ Sur la face et le cqu, le début de la teigq^ 
tonsurante a ordinairement lieu par de l'herpëç circiné ou 
4e6 disquee érythémateux dont le nombre et la dimension 
iont très variables, et qui peuvent occuper tels ou tels points 
4e la région. On trouve assest souvent réruplion primitiye 
dépendue dana les diverse» parties de la facoi ea^ceptp 
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nùxeitviroosdelaligQeEnédiane. La région sûU3«*niaxiUaire 6t 
la nuque sont souvent affectées en niètne temps que la visage. 
Très fréquemment une petite plaque rouge, circulaîpe, 
de la dimension d'une pièce de i franc ou de 60 centimes^ 
est située au-devant de 1^ ligne d'implanlation des favoris* 
Plus rarement on voit un cercle herpétique d^un diamètra 
iK)nsidérable et ordinairement incomplet, étendu de la région 
mastoïdienne gauche à ia même région du côté droit, coodr 
j^renant ddns sa qoncavité les joues, le menton et la moitié 
wpéHeure du cqu» toutes parties qui peuvent être en mèma 
temps couvertes d*anneaux ou de disques d'un mûindrè 
diamètre* 

L'herpès en groupes et l'herpès squameux sont beaueou|> 
mo\w pommons à la face qu'au cuir chevelu ; ils peuvent 
néanmoins s'y montrer, et se combinant avec l'herpèi 
(^rciqét iU envahissent de larges surfaces, et offrent danp 
cette extension plus ou moins rapide les dispositions que 
nous ftvpi)s déjà indiquées. 

A la deuxième période, des plaques pityriasiques se fof> 
if^ent, et les poils cassés et engainés se montrent en mêma 
temp^. C'est ordinairement au centre des cercles herpétiques» 
et à mesure que la rougeur disparaît a la cifconférene»^ 
^u'on voit paraître les premiers signes qui indiquent le pas-^ 
rtage de la maladie à la deuxième période. La peau est 
rugueuse et chagrinée comme au cuir chevelu ; les surf«|p«s^ 
l^ont légèrement saillantes, mais n'offrent aucun changement 
de couleur. 

La troisième période est caractérisée non plus seulement 
par des éruptions pustuleuses, mais aussi par tous les degrés 
du sycosis. Ce sont des noyaux indurés, des tubercules outa- 
nés ou sous-cutanés, des furoncles qui tantôt occupent une 
portion très limitée, et tantôt, au contraire, la plus grahde 
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partie de la face, se mélangeant aux papulo-pustules que des 
poils traversent à leur centre, et auxquels les disciples de 
Willan attachent tant d'importance. Chez certains malades, 
ces pustules sont extrêmement rares, et on a de la peine 
à en découvrir quelques-unes ; gardez-vous de croire que 
Taflection soit moins sérieuse et la guérison plus facile 
à obtenir. Une tuméfaction parfois considérable de la 
f^ce résulte de la présence des pustules, des tubercules et des 
furoncles ; les traits peuvent devenir méconnaissables, l'exer* 
cice de la parole pénible, et la fonction de mastication 
impossible. 

Tronc et membres. — L'herpès circiné, les disques éry- 
thémateux, le lichen circonscrit sont à peu près les seules 
éruptions primitives qu'on observe sur le tronc ou sur les 
membres ; et, presque toujours, à cause du peu de dévelop- 
pement des poils, le champignon avorte, et la maladie ne 
dépasse pas la première période. 

Parties sexuelles. — Les trois périodes de la teigne ton- 
surante sont habituellemeYit réunies en cette région. Au cen- 
tre d'un cercle herpétique se trouvent des poils brisés et en- 
gatnés, parfois difficiles à distinguer des débris épidermiques 
abondants qui les environnent ; un peu plus loin, ce sont des 
pustules ou des tubercules. Uans les deux sexes, la maladie 
revêt le même aspect, les poils offrant à peu près le même 
degré de développement. 

Tout ce que nous disons là peut également s'appliquer aux 
régions axillaires od les conditions anatomiques de la peau 
sont très peu différentes. 

» 

Etiologie* — Je partage les causes en prédisposantes et 

efficientes. 

Causes prédisposantes. -*- Elles doivent être rapportées. 
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comme celles du favus et des autres teignes, à des condi- 
tions physiologiques, hygiéniques et pathologiques. J'aurai 
peu de choses à ajouter à ce que j'ai déjà dit à ce sujet. Je; 
rappellerai seulement l'influence derâge.T— Chez les enfants, 
la teigne tonsuran te occupe presque toujours le cuir chevelu; 
chez les adultes, elle est rare en cette région et fréquente à 
la face. — La femme, comme l'enfant, n'est pas souvent af- 
fectée de teigne tonsurante de la face et, si le champignon 
germe en cet te région, la maladie ne dépasse point la première 
période, à moins cependant qu'il n'y ait un développement 
exceptionnel des poils. Aux parties sexuelles, oh les condi- 
tions pileuses sont les mêmes chez l'homme et chez la femme, 
la pfialadie suit la même marche et se montre à peu près 
avec le même degré de fréquence. 

En résumé, toutes les causes physiologiques prédisposantes 
sei réduisent à des conditions plus ou moins favorables que 
présente le système pileux. 

Le tempérament et la constitution n'exercent pas d'in- 
fluence sur la teigne même, mais seulement sur les érup- 
tions symptomatiques. Les sujets lymphatiques ont ordinai- 
remept des aflections vésiculeuses ou pustuleuses, tandis que 
les tubercules et les furoncles se rencontrent plus souvent 
chez les hommes sanguins et fortement constitués. Peut-être, 
parmi les maladies constilutionnelles, peut-on signaler la 
syphilis, qui, se rencontrant assez souvent chez les malades 
afiectés de teigne tonsurante, semble prédisposer à cette 
afiection ; mais bornons-nous à constater la coexistence de 
la maladie vénérienne et de l'affection parasitaire sans entrer 
en plus d'explications. 

Cause déterminante. — L'unique cause de la teigne ton- 
surante est le cryptogame auquel les naturalistes ont donné 
le nom de trichophyton. 

12 
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Quels sont ses caractères ? — Ces caractères sont-îb les 
■iéiiies aux dÎTcrses périodes de la maladie, ou bien, comme 
les symptômes, changent-ils avec le temps ? — * Nous avons 
distingué trois époques dans la marche de la teigne tonso- 
rante, trouverons-nous de même dans la vie du trichophy ton 
trms âges marqués par quelques différences dans son oi^* 
nisation intime? — Vous connaissez déjà ma réponse, si vous 
ayez souvenir de la discussion que nous avons établie dans 
une leçon précédente, au sujet de l'existence du nùcrasparon 
meniagrophytes. Mais je ne craindrai pas de me répéter, en 
louchant de nouveau i ces questions intéressantes. 

Le trichophyton est en grande partie ou presque cciclnn- 
vement composé de spores, et, par ce caractère, il se dis- 
tingue des autres champignons ^des teignes. On lit même 
dans les Traités spéciaux que les spores sont ses seuls élé- 
ments constitutifs. Je ne puû cependant accepter sans 
restriction cette opinion des micrographes, qui, privés du 
poissant secours de l'observation clinique, se sont parfois 
égarés dans ces voies diflBciles. Je suis porté à croire qu'au 
début de la teigne tonsurante, de même qu'à une période 
avancée de cette maladie, des tubes de mycélium exis- 
tent au milieu de spores innombrables. A une époque ifiter- 
roédiaire, quand le cryptogame est dans toute la force de 
son développement, les spores seules le constituent, et c'est 
en vain qu'on chercherait un autre élément. 

Gomme tous les champignons des teignes, le trichophyton 
commence à germer entre la couche molle et la lame cornée 
de l'épiderme. Comme l'achorion du favus, il peut vivre aax 
dépens des poils, des ongles ou de Tépiderme; c^est toujours, 
dans ces différents cas, le même siège anatomique qu'il 
occupe. 

Quand il vit sur la lame molle de l'épiderme, il forme cea 
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;flpcon9^ ees lamelles, qui tranobent ordinairement par leitr 
-couleur nacrée au milieu des débris épidermiques. 
- Quand il affecte les ongles^ il produit Une altercation spé* 
ciale qu*on peut confondre avec celle que détermine le favuf ^ 
■quoiqu'elle en diffère à certains égards. 

Sur les poils, le parasite existe longtemps avant que la 
eoficeotration de ses éléments permette de l'apercevoir; 
t'est alors la période de germination, pendant laquelle IM 
poils plus ou moins altérés dans leurs qualités physique^ 
•indiquent la présence du cryptogame. Lors même qu'on 
n'observe d'autres symptômes qu'un cercle herpétique, lé 
<!hampignon ne fait point défaut^ et il suiBt de le chercher 
ikvec soin pour le trouver toujours. 

Il n'en est pas de même quand la maladie est arrivée. depuis 
longtemps à la troisième période ; les poils que l'on examiné 
au microscope offrent des altérations déstructure^ maison 
ne peut quelquefois découvrir sur eux aucun élément crypto- 
gamique, et les recherches sont souvent renouvelées pendant 
huit ou quinze jours sans plus de succès. ^ Gardez-vous 
jcependant d'affirmer que le trichophyton a été complètement 
détruit, car il peut arriver qu'à force de persévérance, on 
finisse par distinguer quelques spores caractéristiques sur 
l'un des nombreux poils arrachés. D'ailleurs, quels que soient 
les résultats fournis par l'examen microscopique, nous avons 
toujours l'étude clinique qui nous éclaire, en nous rappelait 
le rôle que joue le parasite dans le sycosis. 
> A la deuxième période de la maladie, non-seulement le 
champignon ne manque pas, mais il est toujours extrême^* 
ment facile i trouver, puisqu'à ce nooment il devient visible 
à l'œil nu, et constitue en totalité les gaines blanches dès 
poils brisés. 

Quels sont donc les phénomènes que nous révèle l'examen 
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microscopique sur les cheveux cassés à quelques lignes de la 
surface cutanée ? — Ils sont très remarquables et un grossis- 
sement de deux à trois cents diamètres suffit pour les aper- 
cevoir. Le poil parait comme épié aux deux extrémités et 
ses éléments sont altérés à tel point qu'il est impossible de 
distinguer les deux substances (corticale et médullaire) qui 
le composent dans l'état normal ; tout est confondu. Les 
fibres longitudinales sont écartées , et leurs intervalles sont 
remplis de sporules. On ne trouve ni racine, ni capsule, le 
poil ayant été brisé aux deux extrémités ; et l'on voit par- 
faitement la trace de la rupture. On remarque aussi en 
dehors du poil, et dans une certaine étendue, une masse uni- 
quement composée de spores qui lui forment une enveloppe 
complète, une sorte de manchon dont il occupe le centre. 
Les spores sont innombrables, très régulières, partout iden- 
tiques, sur le poil comme dans la gaine. 

A une époque moins avancée de la teigne tonsurante, a la 
période herpétique, on peut, non sans difficultés, extraire 
avec leurs bulbes les poils malades. On voit alors, sur la par* 
tie intra-cutanée, des altérations du même genre, mais moins 
avancées que celles dont nous venons de parler. Des spores 
existent encore autour du poil et dans son épaisseur, mais 
elles ont des diamètres différents, sont moins nombreuses, 
moins régulièrement arrondies , quelques-unes même sont 
allongées et se rapprochent ainsi des tubes de mycélium. 
Une altération remarquable des poils, plus remarquable 
cependant dans la pelade que dans la teigne tonsurante, con- 
siste en des renflements olivaires ou tubéreux qui paraissent 
formés, au moins en grande partie, par une accumulation 
de matière parasitaire, et sont plus fréquents et plus pro- 
noncés sur la racine que sur la tige. Aussi serait-on tout 
d'abord tenté de leur attribuer quelque part à la difficulté de 
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répilation, si l'on ne savait pas que les poils se brisent d'eux- 
mêmes dans la teigne que nous étudions. 

A la troisième période, sur les plaques suppurées des 
vieilles mentagres, le trichophyton est rare ; beaucoup de 
poils malades ne portent aucune spore, bien que leur altéra- 
tion soit profonde et qu^ils soient complètement dépouillés 
de leurs capsules. Les spores, quand on en trouve (c'est sur 
les poils moins altérés dans leurs caractères physiques qu'il 
faut les chercher), sont inégales, plus petites et mêlées à un 
plus grand nombre de tubes de mycélium. 

La différence des. caractères microscopiques du végétal pa- 
rasite à la deuxième et à la troisième période de la teigne 
tonsurante explique l'erreur du docteur Gruby, qui a cru 
découvrir dans la dernière un champignon autre que le tri- 
chophyton. J'ai discuté ailleurs {Classification des teignes) 
l'existence de ce nouveau cryptogame, du microsporon men- 
tagrophyteSy et je vous ai fait connaître en même temps 
une opinion un peu diflerente delà mienne, celle de M. Gh. 
Robin, consignée dans la dernière édition du Dictionnaire de 
Nysten. — Pour M. Robin le microsporon mentagrophytes 
de M. Gruby ne serait que de l'épiderme roulé en forme de 
tubes ; — pour moi c'est un trichophyton d'un âge avancé. 

Gomme tous les végétaux parasites, le trichophyton peut 
se transmettre de quatre manières différentes : par l'air, par 
le contact médiat (mode de transmission le plus fréquent des 
teignes au cuir chevelu), par le contact immédiat ^(ordinai- 
rement teigne tonsurante du dos de la main ou de l'avant- 
bras), enfin parl'inoculation (très souvent teigne de la face). 
Le contact médiat et Tinoculation (par l'ongle) ont à peu 
près le même degré de fréquence dans la transmission de la 
teigne tonsurante au tronc et aux parties sexuelles. 

Il n'est pas bien rare que l'affection parasitaire soit obser- 
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vée en même temps sur tous les membres d'une même, 
famille. C'est le père qui, affecté de mentagre, a commu- 
niqué la maladie à sa femme et à son enfant; ou bien c'est 
ce dernier qui, atteint de teigne tonsurante au cuir chevelu, 
a été le point de départ de la contagion. La fréquence des 
rapports médiats ou immédiats dans les familles donne de' 
ces faits une explication rationnelle. > 

Je vous ai déjà parlé des inoculations pratiquées avec, 
succès par M. Deffis. Pourquoi donc nous demander des faits. 
dUnoculation ? C'est un parti pris de ne les point admettre, 
et« quand par hasard ils se présentent, on ferme obstinément 
les yeux pour ne pas les voir; car il n'est pas nécessaire» 
pour savoir à quoi s^en tenir sur cette question, de prendra^ 
quelques spores de tricbophyton et de les insérer sous répi** 
derme avee la pointe d'une lancette. Écoutez les mentagreux. 
qui se présentent à l'hôpital: presque tous accusent le rasoir. 
d^ barbier» et vous savez à quel point cette accusation est 
fondée I Gomment donc agit ce rasoir» si ce n'est eo inocu-* 
lant le cryptogame 7 

Il est vrai que MM. CazenaveetÇhausit, qui font également, 
une large part à l'action du rasoir ou» pour parler leur lèn«*> 
gage, à la rasiure, proposent une explication purement mé* 
oanique et, par conséquent, bien différente de la mienne, 
lia mentagre serait, non plus une affection dermophytique, 
Q^ais une affection de cause externe, une inflammation des 
follicules piteux produite par uu mauvais rasoir. — Siugu* 
lière inflammation que celle-ci ! En vous coupant la barbe» 
on vous irrite un peu la peau de la face» et voici que vous 
s^ves successivement: de l'herpès circiné» du pityriasis», 
Ulie mentagre; puis cette inflammation se transmet par 
contagion, et le sujet auquel elle est ainsi ti^ansmise est». 
cûHune vous, affecté d'herpèa» de pityrîaaie et de sycoaîs; 
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enfin, chose bizarre ! cette inflammation ne cède point aux 
an liphlogis tiques, et c'est seulement par Textraction deft 
poils que l'on peut procurer une guérison définitive.... Tout 
cela n'esHl pas bien difficile à accepter ? 

Vous êtes en présence de deux théories diamétralement 
opposées : la théorie mécanique, soutenue par M* Gazenave, 
et la théorie végétale, dont je suis, parmi les dermatolo- 
gistes^ le plus sélé et presque Tunique défenseur. Vous devex 
choisir entre oes deux doctrines, et j'attends avec confiance 
le résultat de vos recherches et de votre expérience peraon- 
nelle, si vous entrez franchement, sans prévention, dans U 
voie que je vous ai tracée. 

DuGKOSTiG. ' — En générait rien a'est plus facile que df 
reconnaître la teigne tonsuranle à la deuxième périodci sur<v 
tout quand elle occupe une région telle que le cuir chevelu, 
où on la rencontre habituellement ; et si, quand elle se 
fnontre sur d'autres parties du corps, on la prend pouf 
de la dartre ou de la syphilis, c^est qu'on ne veut pas 
se donner la peine d'en étudier les caractères, ou peut-être 
craintr-on d'admettre des vérités auxquelles on auriût 
désiré rattacher son propre nom. Quant à vous, Messieurs, 
qui n'êtes pas imbus de semblables préjugés, vous n^ 
commettrez jamais de ces erreurs grossières qui ne sont paf 
moins préjudiciables au médecin qu'au malade. A cetU; 
période de la teigne, le diagnostic est toujours très clair et 
n'offre aucun embarras. 

Avec quelle autre affection pourriez-YOus confondre l'affec- 
tion parasitaire, quand, sur des plaques circulaires, légère- 
ment saillantes, vous trouvez des poils brisés à quelques 
millimètres de la surface de la peau, enveloppés de leur gaine 
blanche et entourés de flocons nacrés e^ d'écaillés grisâtres 
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(ces dernières formées par de Tépiderme sont bien distinctes 
des premiers constitués par le cryptogame)? Ces plaques de 
teigne tonsurante ont sans doute quelque analogie avec le 
pityriasis, Therpès dartreux, Teczéma circonscrit, mais la 
rupture et Tengainement des poils ne sonl-ils pas des carac- 
tères palhognomoniques de TafTection dermophytique ? 

Le diagnostic esl-il aussi facile à la première et à la troi- 
sième période de la teigne lonsurante? Loin de là, el parfois, 
vous allez le voir, on rencontre de sérieuses difficultés. 

Ainsi, au cuir chevelu, Térythème précurseur échappe 
souvent à l'observation, et la desquamation qui lui succède 
peut être prise pour du pityriasis dartreux ; à ce moment, 
on ne trouve pas la brisure et Tengainement des poils qui, 
tout à l'heure, empêchaient même l'incertitude. Cependant» 
quelques signes rendent encore probable l'existence du para- 
site/, les points pityriasiques sont nettement circonscrits, 
et souvent ils aflectent une disposition manifestement circu- 
laire, caractères qui n'appartiennent pas ordinairement au 
simple pityriasis. 

En outre, dans les deux cas, l'épilation ne se fait pas de 
la même manière. Dans l'affection constitutionnelle, la peau 
seule est malade et les poils n'ont subi aucune altération. 
On peut les extraire en totalité avec le bouton et la capsule; 
ils résistent à la traction de la pince ou des doigts, et 
leur avulsion fait souffrir le malade. Dans l'affection parasi- 
taire, au contraire, nous savons qu'ils sont altérés par 
le cryptogame longtemps avant* que ce dernier» par la 
réunion,la concentration de ses éléments, soit devenu visible 
à l'œil nu ; ils sont friables, et par conséquent, n^offrcnt au- 
cune résistance a \tt pince; ils se cassent donc au lieu de se 
laisser extraire, et l'on ne trouve a leur extrémité profonde 
ni bouton, ni capsule. 
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Ce dernier caractère permet aussi de distinguer la teigne 
tonsurante, au début, delà lèpre vulgaire, du psoriasisetde 
la teigne faveuse scutiforme, affections qui ne sont pas rares 
au cuir chevelu, et qui se rapprochent de la teigne tonsu- 
rante par leur forme ordinairement arrondie. Maison trouve 
d'autres caractères différentiels : le psoriasis et la lèpre 
vulgaire (qui n'est qu'une variété de psoriasis) ne sont pas 
ordinairement localisés à la tète ; les environs des coudes et 
des genoux sont le siège de prédilection de ces affections 
dartreuses ; et lors même qu'elles n'existent qu'à la tète, il 
est bien rare de ne pas trouver quelque plaque en un point où 
les cheveux sont absents, derrière les oreilles, par exemple; 
d'ailleurs, les squames sont plus épaisses, plus adhérentes 
que dans la teigne tonsurante. La dartre a également une 
marche qui ne ressemble en rien à celle du parasite. Je n'in- 
siste pas davantage. 

Le porrigo scutulata à la période pityriasique, avant la 
manifestation extérieure del'achorion, est extrêmement dif- 
ficile à distinguer de la teigne tonsurante au début; et, dans 
quelques cas, il faut attendre, pour se prononcer, que Taffec- 
tion arrive à une période plus avancée; la rupture de qgel- 
quespoils, ou l'apparition de concrétions d'un jaune soufré, ne 
tardera pas à lever le doute. Cependant, on pourrait essayer 
tout d'abord l'extraction de quelques poils : ceux-ci se brisent 
dans la teigne tonsurante; dans le favus ils cèdent facilement, 
viennent avec le bulbe et la capsule, et cette dernière est 
beaucoup plus volumineuse qu'à l'état normal. Âi*je besoin 
d'ajouter que, dans tous ces cas difficiles, l'examen micros- 
copique tirerait immédiatement d'embarras? 

Sur la face,. le tronc et les membres, rien de plus facile 
que de reconnaître la première période de la teigne tonsu- 
rante. Les anneaux trichophytiques se distinguent aisément 
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des anneaux faviques, psoriasiques ou pityriasiques. Les 
Hpneaux faviques sont d'un plus petit diamètre et d'une 
uniformité remarquable. Les anneaux psoriasiques sont, au 
contraire, plus larges, et il est bien rare de les trouver 
complètement dépourvus des squames caractéristiques. 

Quant aux affections pityriasiques, leur forme seule pour- 
rait, dans certains cas (pityriasis rubra), les faire prendre 
pour des plaques herpétiques ; mais l'étendue, la marche de 
l'affection et, en définitive, l'examen microscopique feront 
immédiatement connaître sa nature. 

En un mot, il est assez rare que les cercles herpétiques, 
qui annoncent la germination du trichophyton, soient con-^ 
fondus avec du psoriasis, du pityriasis, ou avec des annei^ux 
faviques. 

Bien plus souvent, cette manifesla^on parasitaire est prise 
pour une syphilide circinée ; et nous avons pu constater un 
grand nombre d'erreurs de ce genre commises par des mé- 
decins qui occupent le premier rang en dermatologie. M. Def- 
fis {Réfutation des erreurs que contient V ouvrage de M.De^ 
vergie^ p. 10) a cité une de ces observations. Cependant les 
éruptions syphilitiques n'occupent pas ordinairement les 
mêmes régions que la teigne tonsurante ; elles ne sont point 
acconipagnèes de démangeaisons; et puis, j'insiste sur ce 
caractère, ce n'est pas aux syphilides érythémateuses (les 
seules qu'on puisse confondre avec l'herpès trichophy tique) 
qu'appartient la forme circulaire. 

L'intertrigo parasitaire est très difficile à distinguer de 
l'intertrigo mécanique, et, à défaut de microscope, il faqt 
quelquefois suspendre le diagnostic et attendre des caractères 
plus tranchés (ceux de la deuxième période). Cependant, 
dans la plupart des cas, la distinction est possible ; l'érup- 
tion parasitaire est, au début surtout, moins étendue, plus 
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ilBtieaient circonscrite et toujours accompagnée du bojur- 
relet circonférentiel propre à Therpès circiné. 

A la troisième période, le diagnostic de la teigne tonsu»! 
rente n^est pas moine obscur qu'à la première» 

Au cuir chevelu, les tonsures sont dénaturées, mécon*^ 
naissables; des croûtes impétigineuses les recouvrent et; 
cachent à la vue les poils brisés; suivant que ces croûtes sont' 
saches ou humides, jaunes ou brunes, on croit avoir affaire; 
à une scrofi^Ude ou à une teigne faveuse^ et non point à ia^ 
teigne tonsprante. Au fait, dans ces circonstances, le dia-: 
gnostic est souvent impossible, et Tcxamen des poils au 
microscope p^ut seul tirer d^ embarras. 

A la fece, on est peut-éi re trop disposé à rallacher , dans tous 
les ca$i les papule -pustules à la présenoedu trichophyton; cettei 
région est souvent aussi le siège de Tberpès dartreux, d^'impé^. 
tigo scrofuleux ou de cause artificielle (impétigo de la lèvre» 
supérieure par le contact d'un liquide irritant, par exemple, < 
chez les personnes qui prennent du tabac); c'est également le 
Siège de prédilection des scrofulides malignes, inflammatoires, 
crustacées; enfin, les syphilides pustuleuseset tuberculeuses > 
n'y sont ppint rares. Le diagnostic différentiel devient sur-» . 
tout très difficile quand les éruptions constitulionuelles et les 
éruptions parasitaires se compliquent mutuellement. > 

Trois caractères méritent de fixer principalement votre < 
attention; il faut les bien connaître, car l'existence certaine i 
d'un seul d'entre eux est une forte présomption en faveur du i 
Pjarasite. Ces caractères sont : 

1* La présence sur une partie du visage ou du oou» de ^ 
débris de cercles en voie de disparition ; 

2"* L'existence sur les joues de plaques indurées circulaires; > 

3"* L'herpès pellagreux ou lichénolde sur le dos desmaitis 
ou sur les avant^bras. . 
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Quand ces trois signes manquent à la fois, comment £dre ? 
— Il faut redoubler d'attention, interroger arec sœn le ma- 
lade sur le début et la marche de l'affection qu'il porte, tenir 
compte de Tétat des poils... Si Ton est obligé de rester dans 
le doute, relativement au parasite,et que l'on croie cependant 
i l'existence de la syphilis (c'est souvent une syphilide tuber- 
culeuse que Ton observe en pareil cas), il ne faut pas hésiter 
i soumettre le malade à la médication antivénérienne ; sous 
cette influence, la syphilis disparaîtra, et si, après cela, il 
reste une éruption parasitaire, on l'attaquera par les moyens 
que nous ferons connaître tout à l'heure. 

Aux aisselles et aux parties sexuelles, le diagnostic diffé- 
rentiel entre l'éruption parasitaire et l'éruption constitution- 
nelle ou mécanique est d'une extrême difficulté, et si l'on 
ne troi^e pas d'altération des poils ou quelques vestiges 
d'anneaux herpétiques, je ne connais que le microscope qui 
puisse trancher la question. 

Pronostic. -~ Abstraction faite de l'influence des moyens 
thérapeutiques, la teigne tonsurante est une affection moins 
grave que la teigne faveuse, car on n'a point à craindre, 
comme dans cette dernière, la mort, ni la cachexie qui pré- 
cède. Mais en dehors de ce point de vue, la teigne tonsu- 
rante est, au contraire, plus sérieuse; elle a une durée fort 
longue, et, lors même qu'elle ne dépasse pas la période her- 
pétique, il n^est pas très rare de la voir se prolonger quinze, 
dix-huit mois et plus. Quand elle atteint la troisième période, 
elle peut durer quinze a vingt ans, et si la guérison arrive, 
ce qui n'a lieu que dans les cas exceptionneb, il y a perte 
de la barbe ou de la chevelure sur les parties affectées. 

Assez souvent, le trichophyton contribue par sa présence 
au développement des affections conslitutionnelles (dartre 
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et plus souvent scrofule) que Ton a beaucoup de peine à faire 
disparaître, car elles sont entretenues par la cause qui les 
a fait naître et qu'il faudrait d'abord attaquer ; mais l'on n'y 
songe pas, l'affection parasitaire étant alors complètement 
masquée par les nouvelles éruptions. 

J'ajoute que notre méthode thérapeutique ne triomphe pas 
aussi aisément de la teigne tonsurante que de la teigne 
faveuse, et je vous en ai déjà fait comprendre la raison. Les 
enfants atteints de favus ne restent dans nos salles qu*un 
mois ou deux ; il faut au moins un temps double pour 
guérir ceux qui sont affectés de teigne tonsurante au cuir 
chevelu. 

Traitement. — Peut-on par les moyens ordinaires de 
ti:aitement guérir la teigne tonsurante ? Je sais bien qu'on 
ne cesse de le dire autour de vous, et qu'on le répète sur tous 
les tons ; mais que faut-il en croire? Je vous l'ai dit peut- 
être plusieurs fois, mais je ne crains point de le dire de 
nouveau. On considère comme définitives les guérisons d'un 
jour, et parce qu'on perd de vue les malades, on les croit 
vobn tiers à tout jamais délivrés de l'affection que l'on a su 
faire disparaître. Cependant je ne dirai point ici, comme 
pour la teigne faveuse, que la guérison est impossible par 
les traitements ordinaires, car moi-même j'ai pu guérir, 
avant d'être en possession de ma nouvulle méthode 
thérapeutique, sans leur faire subir Tépilation, cinq malades 
affectés de teigne tonsurante du cuir chevelu. Mais combien 
de temps faut-il pour arriver à ce résultat ? Un an au moins, 
et ordinairement dix-huit mois, deux ans! Avouez que 
l'on est peu tenté d'employer ces moyens quand par l'épila* 
tion on peut obtenir la guérison en moins de six mois. 

On doit donc attaquer la teigne tonsurante par les mêmes 
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moyens que les autres teignes, c'est-à-dire par remftoi 
^mbiné de Tépilalion et des parasitîcides. Ce trailertieiit 
est-il le mAme dans tous les cas, et faut-il immédiatemeÉit \e 
-mettre en usage ? J*ai dit tout à Theure que la teigne toiisu* 
ranle avortait quelquefois ; il eist éyident que, dan^ ce cas, 
répilalion est inatile. Précisons donc dans quelles circon- 
f^tftncestel traitement doit être employé plutôt que tel autre. 
•Plusieurs cas peuvent se présenter. 

Sî les sujets affectés sont des enfants ou des femmes, et 
que la maladie occupe toute autre région que le cuir chevelu 
^sceplons-en aussi les aisselles et les parties sexuelles chez 
les femmes), la guérison peut être obtenue par les lotions ou 
les frictions parasiticides, à moins cependant qu'il n'y ait 
mir les parties envahies par le parasite un développement 
iMormal du système pileux. On voit quelquefois des femmes 
'et des enfants dont tout le corps est couvert d'un épais duvet; 
xh&i eux, le parasite trouvant une abondante nourriture, 
tie disparaîtrait point aisément : il faudrait joindre Tépilation 
'aux parasiticides. 

Ce que nous disons des femmes et des enfants peut s'appli- 
fqner aux hommes qui n*ont que peu ou point de barbe. En 
•un m*ot, si la maladie occupe des surfaces où, à cause du peu 
d'ibofidanee des poils ou du duvet, elle ne peut dépasser la 
«^riode herpiétique, il faut se borner aux parasiticides; Tépi* 
làtiofi n'est pas nécessaire; peu importe, d'ailleurs, que les 
i^jets affectés soitot des hommes adultes, des femmes ou des 
^fânts. 

' Mais rherpèii circiné existe sur des régions bien fournies 
'de poils, telles que les parties sexuelles chez Thomme et la 
femme adultes^ la face chez l'homme...; faut-il immédiate* 
ment et dans tous les cas commencer Tépilation ? Une dis* 
tinéiion doit être établie ici. 
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N'existe-t-il qu'un ou deux cercles bieri limités, Taffection 
herpétique est-elle bien localisée? Il faut sans retard arracher 
les poils sur les surfaces malades, car on doit obtenir par ces 
épilations partielles uneguérison rapide et durable. — Si, au 
contraire, les cercles herpétiques sont plus nombreux, et 
disséminés sur tous les points de la région velue, oh! alors, 
oti doit attendre et remettre l'épilation à une époque ptds 
avancée dé la maladie, à la deuxième ou à là troisième 
période ; car, si Ton épilait immédiatement, il faudrait arra- 
cher tous les poils de la région, ce dont on peut se dispenser, 
ïarmi les nombreux cercles herpétiques qui existent, pld- 
sieuns disparaîtront sans être suivis des phénomènes qui 
appartiennent aux périodes plus avancées ; le cryptogslmé 
avortera peut-être après quelques jours de germinalioti ; 
pourquoi donc épiler en pareille circonstance ? A la deuxième 
période, Taffection parasitaire qui était diffuse, se localisé, 
et les surfaces où Tépilalion doit être faite sont parfai-^ 
tement indiquées. En attendant, on évite auvent aux 
malades les douleurs d'une épilation générale. Ne croyez 
pas, toutefois, qu'il n'y ait rien à fafre avant la localisation 
de la maladie. Il faut détruire le parasite qui se trouté 
dans répiderme ou à la superficie de la peau, car il enva^* 
hirait les parties voisines, et pourrait être porté, pat- lé 
^attage, ou par tout autre mécanisme, sur d'autres régions 
velues. 

En résumé , épiiez immédiatement â la période her- 
pétique, quand l'affection est localisée; si, au contraire, 
elle occupe de larges surfaces, laissez-la se localiser, c'est- 
à-dire arriver à une période plus avancée, et, en attendant, 
faites, matin et soir, des lotions avec la solution de sublimé, 
et, dans l'intervalle, des frictions avec l'huile de cade ou avec 
ia pommade au turbith. 



IM MA TEICXES. 

Quand la maladie est arrivée à la detiuème ou i la troi- 
sième période» il est nécessaire de pratiquer immédiatement 
Tavulsion des poils sur toute Tétendue des surfaces affectées; 
car la guérison spontanée et la guérison par les moyens 
ordinaires de traitement sont des faits exceptionnels et, 
dans tous les cas, n*arrivent qu'après un temps fort long. 
L'épilation est donc indispensable; mais on trouve ici des 
diflScultés qui n'existent pas dans la teigne faveuse. Les poils 
sont extrêmement friables et, malgré les plus grands soins, 
ils se cassent sous l'action de la pince et ne se laissent point 
arracher. Cependant on fait de son mieux pour débarrasser 
les surfaces malades des poils (parfaits ou imparfaits) qui les 
recouvrent, et pour favoriser la pénétration des parasiticides 
dans les follicules pileux ; on se sert ordinairement, en pareil 
cas, des pinces à mors recourbés dont nous avons donné ail- 
leurs la description. Habituellement, il faut pratiquer quatre, 
cinq ou six fois ces épilations imparfaites, avant que les 
poils puissent être arrachés en totalité avec le bouton et la 
capsule. 

A quel moment faut-il cesser l'épilation, et quand peut-on 
dire que la maladie est guérie? C'est un point important de 
pratique qu'il est nécessaire dé bien connaître. A mesure que 
le parasite est détruit, les cheveux qui paraissent après les 
épilations successives sont de moins en moins altérés dans 
leurs caractères physiques; au début, ils étaient frisés, tortillés 
sur toute l'étendue des plaques malades ; bientôt on n'en 
voit plus qu'un certain nombre avec ce caractère patho- 
logique ; et, quand la guérison est arrivée, ils ont tous une 
direction rectiligne, sont à peu près parallèles et ne diffèrent 
en rien des poils des parties saines ^ en même temps, les 
plaques s'affaissent et arrivent au niveau des parties environ- 
nantes ; Taspect chagriné des surfaces, dû à l'érection des 
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. follicules malades, se perd aussi do jour en jour, et il n'en 
reste rien quand le parasite n'exisle plus. Au cuir chevelu 
(car cette altération pigmentaire n'existe pas à la face), la 
coioration brunâtre, ardoisée, qui est un des signes les plus 
frappants de la maladie, indique très exactement si la gué« 
risori est proche ou encore éloignée; elle disparaît en même 
temps que le cryptogame : aussi peut-on affirmer que ce 
dernier est complètement détruit quand les surfaces, d*une 
couleur si foncée autrefois, ne se distinguent plus des sur- 
faces voisines. A la face, certaines éruptions symptomatiques 
de la troisième période persistent quelquefois longtemps 
après la disparition du parasite ; ce sont des rougeurs éry- 
thémaleuses, des indurations tuberculeuses, qui n'exigent 
d'ailleurs aucun traitement, tout au plus l'application de 
pommades résolutives, de douches de vapeur. 

Lorsque la maladie est encore à la première période et 
qu'elle fait chaque jour des progrès par le développement 
excentrique du bourrelet circonférenliel, phénomène parfai- 
tement décrit par M. Devergie, il est bon d'arracher les 
poils follets en même temps qu'on met en usage les agents 
parasilicides ; dans tous les cas, ces derniers doivent être 
employés en frictions rudes; il fout déchirer la couche 
superficielle de l'épiderme, pour que, sur tous les points, le 
parasite soit en contact avec le parasiticide. 

Enfin, nous l'avons dit ailleurs, quand la teigne tonsu- 

rante est depuis longtemps arrivée à la période papulo-pus- 

tuleuse. il faut pratiquer l'épilation, lors même qu'on serait 

sûr (ce qui ne peut pas être) que le parasite n'exisle plus ; 

c'est dans ces circonstances que la maladie cède comme par 

enchantement à l'emploi de nos moyens thérapeutiques; 

une seule épilation peut être suffisante. C'est pourquoi, je le 

répète, j'ai pu dire et écrire que la guérison de la rnen* 

13 
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tagre était d'autant plus facile que le mal était plus an-* 
oien. 

Tel est le traitement auquel nous soumettons nos malades 
affectés de teigne tonsurante. D'autres médecins de cet hôpi- 
Utl| je suis heureux de le dire, ont reconnu la nécessité de 
Fépilalion qu'ils font également pratiquer dans leurs salles ; 
chez eux, la durée du traitement est cependant plus longue; 
à quoi cela tient-il? A deux causes différentes : la première, 
c'est que l'épilation est mieux faite par nos infirmiers spé- 
ciaux que parles malades eux-mêmes, ce qui se conçoit aisé- 
ment, et c'est un avantage incontestable que nous avons sur 
nos voisins. En second lieu, le traitement n'est pas constitué 
de la même manière : on voit un gonflement très prononcé 
à la face, et la crainte d'augmenter les accidents inflamma- 
toires fait différer l'épilation ; on a recours aux divers moyens 
résolutifs et an tiphlogis tiques pendant huit ou quinze jours, 
et alors seulement on procède à l'extraction des poils. 

Or, je pense qu'à ce moment les antiphlogistiques sont 
employés en pure perte; le meilleur moyen de dissiper l'in- 
flammation de la peau, c'est d'extraire le corps étranger qui 
Fa produite et l'entretient; après Tépilation, les résolutifs font 
merveille. 

Au lieu des antiphlogistiques, des cataplasmes, qui souvent 
ne font qu'augmenter le gonflement de la face, je n'emploie, 
avant l'épilation, que l'huile de cade, qui, éteignant la sensibi- 
lité des parties, rend l'opération plus facile et moins doulou- 
reuse. 

Mais je n'entre pas dans plus de détails et je renvoie pour 
compléter ce chapitre à la thérapeutique générale des 
teignes. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

TEIGNE PELADE. 

HisTORiQUB. — Les nosologi»tes se sont trouvés singu*- 
lièrement embarrassés quand il a fallu assigner à la teigne 
pelade une place dans leurs classifications; qu'on s'attachât 
au symptôme principal de la maladie, ou qu'on s'appliquât 
à en chercher Pélément primitif, la difficulté était la même. 

Les anciens avaient surtout été frappés de la chute des 
cheveux, de là les noms A'area et A'alopeda qu'ils donnent 
à cette affection ; les modernes ont attaché plus d'importance 
à un aulre symptôme, à la décoloration de la peau et des 
poil^, et l'ont appelée achrome^ limcopathie^vitiligo^ow l'ont 
fait rentrer dans la classe des dermatoses dyschromateuse». 
Mais quel rapport y a-t-il, je vous le demande, entre la 
chute des cheveux et une décoloration de la peau ? Et com- 
ment M, Cazenave a-t-il pu confondre sous le même nom 
vitiligo deux affections de nature si différente, dont Tune 
consiste simplement dans un vice congénital ou accidentel de 
la sécrétion pigmentaire (fait de médiocre importance), tan- 
dis que l'autre consiste principalement dans une altératiori 
profonde des poils, et s'accompagne isouvent de la perte de 
la barbe ou de la chevelure ? Plus tard, nous établirons avec 
soin le diagnostic différentiel entre ces deux affections que, 
d'ailleurs, d'autres auteurs modernes, M. Rayer entre autres, 
n'ont point confondues. 

Baleman avait pressenti l'analogie qui existe entre la 
pelade et les autres espèces de teignes; il la décrit sous le 
nom dQporrigo decalvanSy et, pour justifier la place qu'il 
lui donne à côté du favus {porrigo favosa)^ il suppose (sin-« 
gulière hypothèse!) l'existence de pustules d'une durée si 
courte qu'elles passent toujours inaperçues. 
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En 1843, M. Gruby découvre la véritable nature delà pe- 
lade -, il montre que c'est, comme le favus, une affection 
d'origine végétale, et il décrit le parasite qui produit cette 
afiection : c'est le microsporon Audouird. La description 
donnée par M. Gruby est assez exacte, les caractères des 
spores et des tubes de mycélium sont bien ceux qui appar- 
tiennent au microsporon Audouini; malheureusement, la 
plus grande partie du mémoire de M. Gruby n'est qu'un 
roman. Aussi M. Robin a-t-il nié Texistence du microsporon 
Audouini^ comme celle du microsporon mentagrophytes^ 
n'admettant d'autre microsporon que celui qui existe dans 
le pityriasis versicolor, le microsporon furfur. Mais tes 
erreurs commises par M. Gruby dans la description du cryp- 
togame par lui découvert, n'empêchent aucunement l'exis- 
tence de ce dernier, que j'ai eu maintes fois l'occasion d'ob- 
server. Je ne puis donc pas partager l'opinion de M. Robin, 
et j'espère que mes recherches microscopiques contribueront 
à maintenir, comme espèce botanique distincte, le micro- 
sporon d'Audouin, et que ce parasite de la teigne pelade 
n'aura pas le sort du microsporon menlagrophytes^ dont, le 
premier. J'ai nié l'existence en prouvant qu'il n'était autre 
que le trichophyton tonsurant. 

En 1853, dans mes Recherches sur la 'nature et le traite- 
ment des teignes, je rapprochai du favus et de la teigne'ton- 
surante deux formes d'alopécie auxquelles, profitant de la 
découverte de M. Gruby, je donnai le nom de teigne achro- 
mateuse et de teigne décalvaiite. J'admettais bien que les 
deux affections étaient produites par un cryptogame de la 
même espèce, par un microsporon , mais je pensais qu'il 
y avait entre le parasite de l'une et le parasite de l'autre 
quelques différences légitimant la distinction en deux varié- 
tés : le microsporon Audouini et le microsporon decalvans ; 
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et les différences des caractères cliniques me confirmaient 
dans cette opinion que j'ai abandonnée. 

J*ai reconnu que les diflférences microscopiques et cliniques 
n'étaient pas aussi accusées que je l'avais cru tout d'abord 5 
j'ai plusieurs fois observé la réunion des deux espèces sur 
une même tête, et, en ce moment, vous pouvez en voir dans 
le service un remarquable exemple ; quelquefois même, j'ai 
trouvé réunies la teigne décalvante et les deux variétés de 
forme de l'achromaleuse. Aujourd'hui donc, je ne fais qu'une 
seule espèce des teignes achromalcuse et décalvante, et je 
donne à cette espèce le nom de teigne pelade^ vieux mot 
employé par les auleurs du seizième et du dix-septième 
siècle, qui considéraient cette affection comme une alopécie 
syphilitique. — Je n'admets point Talopécie syphilitique 
comme l'entendent quelques auteurs-, quand les cheveux 
tombent dans le cours de la maladie vénérienne, c'est 
qu'il y a une affection cutanée spécifique au cuir chevelu ; 
d'autres fois ce sont des exostoses qui se sont développées 
dans cette région ; dans ces cas seulement l'alopécie mérite 
d'être appelée syphilitique. La pelade qui $e montre chez 
les sujets atteints de syphilis, sans avoir été précédée, sans 
être accompagnée d'une affection quelconque de la région 
qui en est le siège, reconnaît toujours comme cause déter- 
minante la présence sur les poils d^un cryptogame parasita. 

NosoGRAPHiE. — Trois périodes doivent être distinguées 
dans la marche de la pelade, comme dans celle des autres 
espèces de teignes. 

Deux phénomènes seulement caractérisent la première 
période ou période de germination; ce sont le prurit et 
les altérations primitives des poils. Le prurit est franc et 
ordinairement modéré. Les altérations des poils sont très 
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variables : tantôt bien marquées, d*autres fois au contraire 
très obscures , elles consistent le plus souvent dans un aspect 
terne et poudreux; les cheveux paraissent sales et ont une 
couleur rougeàtre, quand ils ne sont pas décolorés. 

A la deuxième période, le champignon se manifeste au 
dehors sous forme d'un duvet grisâtre qui passe souvent 
inaperçu, parce qu'il est peu abondant. Le prurit persiste 
et le cuir chevelu offre parfois un état d'hypertrophie fort 
remarquable bien décrit par M. Devergie. Cependant cet 
auteur a eu tort de comparer à Tœdème cet empâtement des 
tissus, car l'application du doigt ne détermine jamais de 
dépression dans la leigne pelade, comme dans Tœdème. — 
A cette époque de la maladie, Taliération des cheveux ou des 
poils est plus prononcée, si déjà elle existait à la première 
période ; les cheveux tombent et se reproduisent alterna- 
tivement. Mais, au bout d'un certain temps, ils sont devenus 
méconnaissables, et ne se distinguent en rien des poils de 
duvet que Ton trouve sur les différentes parties du corps 
des jeunes enfants. 

La troisième période arrive : les démangeaisons conti- 
nuent, les poils tombent pour ne plus se reproduire, les 
parties malades s'affaissent sensiblement, et le duvet blan- 
châtre, comme féculent, qui constituait le parasite, ne tarde 
pas a disparaître. A une époque avancée, on ne distingue 
plus de traces de duvet sur les surfaces malades,- la perte des 
cheveux est devenue irrémédiable. 

Nous avons établi (classification des teignes} des variétés 
de forme et des variétés de siège dans la pelade, comme dans 
les teignes faveuse et tonsurante. 

Il y a deux variétés de forme, et ces variétés correspondent 
aux deux espèces que j'admettais autrefois ; ce sont : la 
pelade achromateme (ancienne teigne acbromateuse), et 
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la pelade décalvante ou ophiasique (ancienne teigne décal*' 
vanle). 

La pelade ojchromateuse est le porrigo decalvans de Bat^ 
man , le vitiligo du cuir chevelu et de la barbe de M. Cazenaye; 
elle peut se présenter sous deux formes différentes. Tantôt 
les surfaces malades sont déprimées, comme les parties af- 
fectées de favus, après la chute des croûtes; tantôt, et plus 
souvent, elles sont au même niveau que les surfaces voisines ; 
celte distinction est sans grande importance, si ce n'est au 
point de vue pronostique. C'est surtout dans la variété achro- 
mateuse que les poils offrent, à la première période de Taf- 
fection, les altérations dont nous avons parlé ; ils ont un 
aspect sale et terne, sont fins et décolorés, quelquefois rou- 
geàtres; phénomènes qui, soit dit en passant, ne sont jamais 
observés dans le vitiligo non dermophytique. 

A la deuxième période, on voit se dessiner des plaques 
ordinairement ovalaires, remarquables par la décoloration 
de la peau, et sur lesquelles on voit tomber peu à peu les 
poils qui les recouvrent; bientôt la dénudation est complète, 
au moins en apparence, et les caractères de Taffeclion para- 
sitaire sont alors extrêmement tranchés. Le nombre de ces 
plaques ovalaires^ d'un blanc de lait, est très variable; il peut 
n'y en avoir qu'une seule, comme on l'observe assez souvent 
à la face; d'autres fois, on en voit douze ou quinze, qui, 
dispersées sur tout le cuir chevelu, donnent à cette région 
une apparence des plus bizarres. 

Quoi qu^il en soit, si l'affection n'est pas attaquée par des * 
moyens de traitement convenables, les plaques blanches se 
multiplient, s'agrandissent ; puis, se réunissant, elles occu- 
pent la plus grande partie de la tête, plus ou moins compté-, 
tement dénudée. Quelquefois le mal s'arrête pendant nn 
certain temps pour reprendre bientôt sa marche lentement 
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envahissante, et il n*est pas rare de le voir s*étendre sur 
toutes les parties du corps, détruisant partout les poils qu^il 
rencontre. Dans ce cas, la maladie persiste jusqu*à la dispa* 
rition complète du système pileux à la surface de la peau» 

Cependant, il est moins rare de voir 1* affection parasitaire 
achromateuse borner son siège au cuir chevelu ou à la 
barbe ; parfois môme la guérison spontanée arrive avant que 
la maladie soit parvenue a la troisième période; le pigment 
reparaît sur les surfaces décolorées, les poils recouvrent peu 
a peu leurs caractères normaux, et les parties affectées ne se 
distinguent plus des parties demeurées intactes. Mais ces 
faits sont des exceptions. 

hapelad^e décalvante a une marche beaucoup plus rapide 
que la variété précédente, dont elle se distingue, comme 
nous allons le voir, par d'autres caractères importants. Au 
début, on observe du prurit et, assez souvent, une hypersé- 
crétion d'épiderme ; les poils ne présentent point d'altération 
bien marquée, et cependant, quand le champignon parait, ils 
tombent rapidement et en grand nombre, sur des surfaces 
qui n'ont aucune forme régulière ; de sorte qu'au bout de peu 
de temps , on trouve de larges plaques dénudées, sinueuses, 
sur lesquelles la peau a conservé sa couleur normale. 

Ainsi, en résumé, marche rapide, chute des poils avant 
toute altération appréciable de leurs caractères physiques, 
irrégularité des surfaces dépouillées, couleur normale de la 
peau, sont autant de caractères qui appartiennent à la teigne 
pelade décalvante, et qui sont plus que suffisants pour la 
distinguer toujours de la variété précédente (pelade achro- 
mateuse), quand les deux n'existent pas en même temps sur 
le même sujet. Nous ne reviendrons pas sur ce diagnostic 
différentiel. 

Les variétés de siège n'ont presque aucune importance 
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dans la leigne pelade ; cette affection offre partout les mêmes 
caractères, et les différences entre les deux variétés que 
nous avons admises se trouvent dans les autres régions, 
comme au cuir chevelu ; aux parties sexuelles, le vitiligo 
simple n*est pas rare, et il faut prendre garde de le con- 
fondre avec la pelade achromateuse ; il en est de même à la 
face dorsale des mains et des doigts. 

Nous avons dit que la pelade décalvante avait une marche 
très rapide tandis que Tachromateuse avait une marche assez 
lente ; par conséquent, la durée de celte dernière est beau- 
coup plus longue que celle de la première', qui a souvent 
ravagé toute la surface du corps en moins d'un mois ou six 
semaines. 

Deux modes de terminaison peuvent être observés : ce sont 
la calvilie définitive et la guérison spontanée; la première, 
plus fréquente, arrive plus souvent dans la pelade décal- 
vante; la dernière n'est pas rare dans la pelade achromateuse. 

ËTiOLOGiE. — Nous n'avons que peu de chose à dire des 
causes prédisposantes. Aucun âge n'est à l'abri delà pelade; 
cependant, comme la teigne tonsurante, cette affection oc- 
cupe le cuir chevelu chez les enfants, et plus souvent la 
barbe ou toute autre région velue chez l'homme adulte. Rien 
de particulier à noter sur Tinfluence du sexe, du tempéra- 
ment, de la constitution *, les forts et les faibles, les lympha- 
tiques et les bilieux, les hommes et les femmes sont à peu 
près aussi souvent atteints les uns que les autres. Parmi 
les influences hygiéniques, l'humidité seule mérite d'être 
mentionnée, avec la syphilis, parmi les causes pathologiques. 

Le microsporon Avdouini Q%i\dL seule cause déterminante 
de la pelade. Quels sont le« caractères particuliers de ce 
végétal, et quelles altérations produit-il dans la texture des 
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poils qu'il affecte? Voilà deux questions d'autant plus inté- 
ressantes pour nous qu'elles ne sont traitées nulle part) et 
que nous devons y répondre par des recherches personnelles 
i peine achevées en ce moment. 

Dans le microsporon Audouini^ les spores sont plus petites 
et moins nombreuses que dan^ le trichophyton ; les tricho*- 
mata plus nombreux. La disposition du champigpon, par 
rapport à la tige et à la racine du poil, est fort remarquable 
et bien différente de celle du trichophyton. Ainsi, sur la tige, 
les spores forment^ quelquefois de petits groupes isolés ou 
affectent une 'disposition racémiforme. La tige elle-même 
présente de distance en distance des renflements ou nodo- 
sités, sphériques ou ovoïdes, constitués par les fibres longi- 
tudinales dilatées et incurvées, au travers desquelles on 
aperçoit des amas de sporules. Dans les intervalles des renfle- 
ments le poil ne parait pas malade. 

Vous savez que le trichophyton produit d'autres désordres 
sur la tige du cheveu, qui est altérée dans toute son étendue, 
épiée à ses deux extrémités, fasciculée, offrant véritablement 
l'aspect d'un fagot. Les fibres longitudinales du cheveu sont 
écartées par les spores, quelquefois brisées, formant çà et là 
des éclats sur la tige. Or, cette disposition du champignon 
est exceptionnelle dans le microsporon et jamais d'ailleurs 
aussi prononcée que dans le trichophyton. Dans la pelade, 
on ne constate de brisure, sur les cheveux malades, qu'au 
niveau des nodosités qui se rompent à la manière d'un 
jonc. Quand l'altération cryptogamique est parvenue à son 
summum d'intensité, les fibres du cheveu sont écartées 
4ans toute leur étendue par les spores disposées en séries 
linéaires; mais le cheveu est mince, transparent, aplati et 
non en fascicules ou en touffes, comme dans la teigne ton- 
surante.^ 



TEIGNB FELADB. 203 

Sur la racine, les désordres ne sont pas moins remarqua- 
bles. Ainisi, le plus grand nombre des cheveux extraits des 
tonsures de la pelade ont un bouton sans capsule, tandis 
que, dans la teigne tonsurante ou l'herpès en desquama- 
tion, ils n'en ont pas, puisqu'ils sont rompus aux deux 
extrémités. Dans la pelade, la racine du cheveu est recour- 
bée en crosse ou droite et en massue ; le cheveu extrait 
de la circonférence des tonsures dans Fherpès offre souvent 
un renflement énorme qu'on peut comparer pour la forme 
soit à Toignon, soit au navet ; et si l'altération de la racine 
est portée aussi loin que possible, celle-ci présente l'aspect 
d'une fourche ou d'un trident. 

Le microsporon épidermique et le microsporon unguéal 
(si tant est qu'il existe) sont faciles à constater, en exami- 
nant au microscope le duvet grisâtre qui recouvre les plaques 
dénudées de (a pelade et la substance qui forme les points 
jaunes de l'ongle dans la mém^ maladie ; mais vous trouverez 
toujours avec les éléments cryptogamiques un grand nombre 
de cellules épithéliales, tandis que vous trouverez le tricho- 
phyton à l'état de pureté dans les gaines blanches qui entou- 
rent les poils brisés de l'herpès en desquamation. 

Ai-je besoin de dire que la teigne pelade peut se trans- 
mettre des quatre manières que nous avons indiquées pour 
les autres teignes ? Cependant l'inoculation n'a pas encore 
été pratiquée. 

Le microsporon Audouini, comme les autres champignons 
des teignes, peut Vivre aux dépens des poils, de l'épiderme 
et des ongles. 

Quand il se trouve sur les poils, il produit l'affection que 
nous décrivons en ce moment. Presque toujours, en même 
temps, il affecte l'épiderme dans l'intervalle des poils, et se 
montre sous la forme de substance féculente, 
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Déjà je vous^ai dit que je n*avais pas eu roccasion d*ob- 
server le microsporon de l'ongle, ce qui ne veut pas dire 
qu'il n'existe pas (1). 

Diagnostic. — Il est toujours facile. L'affection n'est ca- 
ractérisée que par un petit nombre de signes, mais ces 
signes n'appartiennent guère qu'à elle et sont presque pa- 
thognomoniques. 

J^ai dit que je ne reviendrais pas sur le diagnostic diffé- 
rentiel entre la variété achromateuse et la variété décal- 
vante. 

Quelles sont les autres affections qui offrent assez d'ana- 
logie avec la pelade pour pouvoir être quelquefois confondues 
avec elle? Nous trouvons surtout le vitiligo, les diverses 
espèces de teignes; enfin l'alopécie sénile et l'alopécie sym- 
ptomatique de l'acné sébacée, des maladies graves 

Peut-on éviter l'erreur commise par M. Cazenave, et 
distinguer toujours aisément le vitiligo simple (affection 
dyschromateuse de la peau) du vitiligo parasitaire, ou pelade 
achromateuse? Oui assurément, et voici des caractères qui 
ne permettent pas la moindre hésitation dans le plus grand 
nombre des cas. Le viliUgo simple n'a pas son siège de pré- 



(1) En effet, il vient de s'en présenter tout récemment un beau cas à mon 
observation. Un médecin de la ville m'a fait conduire au dispensaire de Vhà- 
pital Saint-Louis l'eiiTant de sa bonne, petit garçon âgé de 10 à 12ans, affecté 
d*une peUde opbiasique depuis trois mois. La tête de cet enfant est cou- 
verte de plaques dénudées; sur deux doigts de la main droite s^ot^serve une 
notable altération de Tongle, qui se rapproche beaucoup de celle produite 
par le tricbopbyton. A son extrémité libre, les stries longitudinales sont sépa- 
rées et Tongle fait brosse ; sur le corps de Tongle on remarque, sous la lame 
superficielle, de petites taches jaunes dirigées dans le sens des stries loogita- 
dinales. Le microscope nous apprend que ces taches sont formées par lemtcro- 
sporon Audouini qui se présente d*ailleurs avec une richesse remarquable sur 
tous les cheveux que nous soumettons à Tin^pection microscopique. (BAzitf.) 
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(lilection au cuir chevelu comme la pelade. Les surfaces dé- 
colorées n'ont pas une forme ovalaire ou circulaire, mais 
affectent plutôt une disposition irrégulière ; les poils qui les 
recouvrent ne sont pas toujours altérés dans leurs caractères 
physiques, et leur décoloration, seule altération qu^on puisse 
observer, n'existe pas dans tous les cas. Enfin, et c'est là le 
plus important caractère, autour des parties blanches dé- 
pourvues de pigmentum, dans le vitiligo simple, on trouve 
une coloration beaucoup plus foncée de la peau, une hyper- 
sécrétion pigmcntaire, qui n'existe jamais dans le vitiligo 
parasitaire. Il semble que, dans le vitiligo simple, il n'y ait 
pas, en somme, dans la peau, une moindre quantité de ma^ 
lière pigmentairc; mais cette matière pigmentaîre se ré- 
partit inégalement sur les divers points, et de cette inégale 
répartition résulte raffeclion dyschromateuse. Dans l'autre 
cas, au contraire, le pigment est détruit, absorbé par le 
parasite, et non plus refoulé sur les parties environnantes. 

Le favus et la teigne tonsurante peuvent-ils être con- 
fondus avec la pelade? Quand les croûtes faveuses tombent 
ou sont détachées, elles laissent à découvert des surfaces 
de forme ovalaire ordinairement arrondies, légèrement 
déprimées, et que Ton pourrait prendre pour des pla- 
ques de teigne pelade achromateuse, si la couleur n'était 
bien différente dans les deux cas: d'un blanc de lait dans 
cette dernière affection et d'une rougeur plus on moins 
intense dans la teigne faveuse. Mais la dépression et la rou- 
geur s'effacent graduellement, la peau (si toutefois il y a 
oblitération des conduits pilifèrcs et calvitie définitive) se 
change en un tissu cicatriciel; et, à mesure que cette trans- 
formation s'opère, l'analogie devient plus grande entre les 
surfaces autrefois couvertes de croûtes, et celles qui sont 
affectées de teigne achromateuse. 
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Plus souvent Terreur opposée sera commise, et la pelade 
achromateuse sera prise pour du favus arrivé à la période ci- 
catricielle, surtout s*il y a coexistence des deux affections pa- 
rasitaires. Pour éviter cette erreur, il suflBt de savoir que la 
méprise est possible ; qu'on y regarde de près, la différence 
est grande entre les cicatrices du favus et les plaques de 
teigne achromateuse. 

Il parait, au premier abord, presque ridicule de dire que 
la teigne tonsurante peut être confondue avec la pelade ; car, 
dans la première, la peau offre une couleur notablement plus 
foncée, tandis que, dans l'autre, elle est, au contraire, déco- 
lorée. Cependant j'ai vu commettre quelques erreurs par des 
élèves qui connaissaient, pour les avoir appris dans les livres, 
ces deux caractères opposés de l'une et l'autre affection 
parasitaire; il suffit, en effet, pour se tromper, de prendre la 
coloration normale pour la coloration pathologique, et réci« 
proquement. Je n'insiste pas davantage. 

Dans la pelade décalvante (seule variété qui puisse être 
confondue avec les différentes espèces d'alopécie), la calvitie 
a lieu par places; elle occupe indistinctement toutes les 
régions du cuir chevelu. Dans l'alopécie sénile, ce sont ordi- 
nairement les régions antérieures et latérales de la tête qui 
sont dénudées. Dans la véritable alopécie syphilitique, la 
chute des cheveux a été précédée de syphilides ou d'exos- 
toses ; et, dans la convalescence des maladies graves , 
comme dans l'acné sébacée, elle a lieu irrégulièrement 
et presque simultanément sur toutes les régions du cuir 
chevelu 5 en outre, dans cette dernière affection, la tète 
est couverte d'un, enduit huileux, brunâtre ou rougeàtre* 

Ici une omission importante a été faite. Le lupus érythé- 
mateux du cuir chevelu peut simuler la pelade achromateuse 
au point d'embarrasser les médecins les plus habiles. A 1« 
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période d'état du lupus, le bourrelet circonférentiel accom^ 
pagné d^une rougeur légère, est un signe distinctifdelaplus 
haute importance. Mais, quand le hipus est guéri, ce signe 
disparaît, et Taffection offre encore avec la pelade achroma- 
teuse tout autant, si ce n^est plus, d^analogie. Alors il faut, 
avec le plus grand soin, examiner les surfaces dénudées ; dans 
la pelade, de nombreux poils follets existent, visibles à Tœil 
nu ou à la loupe; dans le lupus érythémateux, il n'en reste 
pas trace, et Ton a sous les yeux de véritables cicatrices. Je 
n'insiste pas d'avantage. 

Pronostic. — La pelade est une affection plus sérieuse que 
les autres espèces de teigne, quoique dans les cas mêmes où 
elle se généralise sur tout le corps, elle ne détermine aucune 
altération de la santé générale chez les sujets qui en sont 
affectés. Toute la gravité est relative au système pileux, qui 
est singulièrement compromis, dans la variété décalvante 
surtout, et dans la pelade achromateuse déprimée, beaucoup 
plus que dans l'achromateuse non déprimée. La calvitie est 
très fréquente, et survient très rapidement; la curation est 
très longue et très difficile à obtenir, si la maladie est déjà 
un peu ancienne. 

Traitement. — Il ne diffère pas du traitement des autres 
espècesde teignes. Il faut combiner Tépilation avec l'emploi des 
agents parasiticides (pommade au turbith, solution de sublimé) 
de la manière que nous avons déjà plusieurs fois indiquée. 

Ici, l'épilation est extrêmement difficile, et ce n'est qu'à 
force de persévérance qu'on peut triompher du mal. Ce sont 
des poils de duvet qu*il faut extraire, et ils sont tellement 
fins qu'ils ont passé longtemps inaperçus sur les surfaces 
malades ; ils se brisent presque tous, et l'opération doit être 
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répétée un grand nombre de fois sans beaucoup de succès. 

Cependant, au bout vdc quelque temps, on voit paraître 
quelques poils beaucoup plus forts et plus résistants, quî^ 
d^abord très rares, deviennent de plus en plus nombreux ; 
au fur et à mesure que l'on détruit le cryptogame, leurs carac- 
tères physiques se rapprochent de ceux des cheveux restés 
sains. Il faut qu^il n'y ait entre les uns et les autres aucune 
différence appréciable pour cesser Tépilation, et déclarer la 
maladie arrivée ii parfaite guérison. 

L'avulsion des cheveux ou des poils ne doit pas être seule* 
ment pratiquée sur les surfaces malades, mais étendue aussi 
au pourtour des plaques dans un rayon variable, afin d'arrê- 
ter les progrès du mal . 

CHAPITRE IL 

VÉGÉTAUX ÉPIDERMOPHYTIQUES. 

Ces affections, que nous appelerons crasses parasitaires^ 
sont assez nombreuses, et on les trouve dispersées en diffé- 
rents chapitres des traités classiques de dermatologie ; elles 
appartiennent en effet à divers ordres de la classification 
de Willan. Ce sont le pityriasis versicolor, \e pityriasis 
nigraj le chloasma ou macula gravidarum, les taches 
hépatiques^ les éphélides lenticulaires, etc., qui consti- 
tuent, pour les auteurs, autant de maladies différentes; 
tandis que, pour nous, elles ne sont qu'une seule et même 
affection parasitaire, produite par le microsporon furfur 
découvert par Eicbstedt et qui serait mieux nommé epider" 
mophyton. 

Ce cryptogame vit aux dépens de Tépiderme dont il occupe 
répaisseur; cependant il est situé plus superficiellement que 
les végétaux trichophytiques et onychophytiques ; quelque* 
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fois aussi, mais rarement, on le trouve sur les poils follets; 
jamais il ne détruit les cellules pigmentaires, comme l'ont 
avancé quelques auteurs, qui Tont évidemment confondu 
avec le microsporon d'Audouin. 

NosoGRAPHiE. — Les crasses parasitaires offrent à peu 
près partout les mêmes caractères ; elles peuvent se montrer 
sur tous les poinis de la surface cutanée, principalement sur 
le tronc et sur le visage. Tantôt elles ont une couleur très 
foncée, comme dans la variété qui répond au pityriasis nigra 
des auteurs; tantôt, au contraire, elles se distinguent à peine 
des surfaces voisines. Ici, elles paraissent sous forme de points 
isolés, et là (c'est principalement au Ironc qu'on l'observe), 
les points se réunissent, et l'affection occupe de larges sur- 
faces. Mais ces nuances de couleur, ces différences de forme, 
d'étendue, de siège, n'apportent jamais de changements bien 
prononcés dans l'aspect de l'affection, dont les signes sont 
aussi simples que peu nombreux. 

Des démangeaisons légères accompagnent ordinairement 
et souvent précèdent les crasses parasitaires ; elles devien- 
nent toujours plus vives, si l'on en croit les différents auteurs, 
sous l'influence de certaines conditions hygiéniques et phy- 
siologiques. On lit également dans quelques ouvrages, no- 
tamment dans celui de M. Cazenave, qu'elles appartiennent 
à certaines variétés et non à certaines autres; ainsi elles 
seraient constantes dans les éphélides, et n'existeraient 
jamais dans le pityriasis versicolor, à tel point que leur 
absence ou leur existence constituerait un signe d'une grande 
valeur. Nous ne partageons pas cette opinion, et nous avons 
plusieurs fois observé, chez les malades atteints de pityriasis 
versicolor, des démangeaisons aussi prononcées et plus peut- 
être que dans les éphélides. 

14 
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Une exfoliation furfuracée continuelle est un des svm- 
ptômes les plus constants des crasses parasitaires; elle est 
parfois si peu prononcée qu'il faut examiner avec soin 
les surfaces malades pour la découvrir ; elle ne se manifeste 
qu'à une certaine époque de la maladie, quand le champi- 
gnon contenu dans l'épaisseur de l'épiderme rompt la la- 
melle extrêmement mince qui le recouvrait. Elle est formée, 
non-seulement de débris épidermiques, mais encore et en 
grande partie de matière parasitaire ; aussi la couleur des 
squames, leur forme, leur disposition, constituent-elles 
autant de caractères qui permettent de distinguer les crasses 
parasitaires de certains pityriasis dartreux. 

La durée de ces affections est ordinairement longue, et les 
récidives sont fréquentes, caractère qui les a fait rattacher à 
la dartre par le plus grand nombre des auteurs. M. Hardy 
lui-même, qui admet l'existence d'un parasite dans le pity- 
riasis versicolor, est disposé à considérer cette affection 
comme étant d'origine dartreuse ; il pense que le parasite 
n'est, dans ce cas, qu'un phénomène accessoire et ne mérite 
pas, à beaucoup près, la même importance que les parasites 
des teignes. 

Cette opinion n'est pas la mienne ; le microsporon furfur 
existe toujours à n'importe quelle période de la maladie, et 
lors même qu'on n'observe sur toute la surface du corps 
qu'une tache de la plus petite dimension, on peut démontrer 
son existence par l'examen microscopique. Si la récidive 
arrive si souvent dans ces affections, c'est que, le plus sou- 
vent, le cryptogame n'a été qu'incomplètement détruit; il 
suffit, comme dans la teigne, de laisser quelques spores pour 
que le mal se reproduise au bout d'un certain temps. D'ail- 
leurs, pourquoi ne pas admettre que les malades se sont de 
nouveau exposés à la contagion? J'imagine que rien ne serait 
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plus fréquent que les affections parasitaires, si certaines 
conditions de l'organisme ou de la peau n'étaient pas néces- 
saires au développement des parasites. 

tJn seul mode de terminaison peut être observé, c'est 
la guérison, qui arrive tantôt spontanément et tantôt sou9 
rinfluenee des moyens thérapeutiques qui sont mis en usage. 
Peut-être la guérison spontanée est-elle plus rare qu'on ne le 
croit, et ne consiste-t-elle qu'en une amélioration plus ou 
moins grande, d'où sans doute la fréquence des récidives. 

Étiologie. — Parmi les causes prédisposantes, l'âge n*est 
pas sans influence : les crasses parasitaires ne se montrent 
guère chez les enfants, mais presque toujours chez les ado- 
lescents et les adultes. Le tempérament lymphatique, au dire 
de tous les auteurs, favorise le développement de ces affec<« 
tions. Certaines conditions physiologiques ont une action 
incontestable, par exemple, la grossesse. Peut-être aussi, 
parmi les influences pathologiques, peut-on signaler cer*^ 
taines afiections du foie qui dépendent de maladies constitua 
tionnelles. 

La cause déterminante est le microsporon furfuf , dont je 
vous montrerai prochainement un bel échantillon, recueilli 
sur le visage d'une femme en couches dans le service de 
M. Hardy. ^-rUépidermophyton, ou champignon des crasset 
parasitaires, se présente avec des caractères parlaitemeni 
identiques dans le pityriasis versicolor,le chloasma, les taches 
hépatiques. Ainsi, quand on avance qu'il se développe exclu* 
sivement sur les parties soustraites au contact de l'airi 
comme le tronc et les membres, on commet une erreur, 
puisque, dans le chloasma, il végète très bien sur la face. 

Ce champignon tient le milieu entre les cryptogames des 
teignes et les crypiogathes des muqueuses, dont il se rap* 
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proche souvent par un réseau très riche, composé de lubes ou 
filaments droits ou contournés, simples oi\ ramifiés, avec 
des spores terminales. Ajoutons tout de suite que ces fila- 
ments se distinguent de -ceux de Voïdium albicans en ce 
qu'ils sont plus étroils et ne sont pas cloisonnés. 

Les spores sont presque toutes sphériques,plus grosses que 
ceWe^'^ A\x microsporon Audouini ; elles réfractent fortement 
la lumière et paraissent, vues sur le champ du microscope, 
avoir un contour bilinéaire ; elles ne renferment pas degra* 
nuies à Tintérieur. 

Mais ce qui distingue surtout ce champignon des crypto- 
games des teignes, c'est la manière dont il se comporte sur 
les poils : il végète à leur surface, mais ne pénètre pas dans 
leur intérieur ; je ne Tai jamais rencontré sur la racine des 
poils arrivés à leur parfait développement. 

Cette disposition du champignon vous rend compte de la 
facilité avec laquelle on guérit les crasses parasitaires; de 
simples lotions avec la solution de sublimé suffisent pour 
détruire le parasite qui les occasionne. 

L^ crasse parasitaire n'est pas uniquement constituée paf 
ce parasite, mais par un mélange d'épiderme et de crypto- 
games, au milieu desquels on trouve un plus ou moins grand 
nombre de poils follets. Dans le principe, les cellules épithé- 
liales prédominent sur l'élément cryptogamique et les per- 
sonnes peu habituées aux études microscopiques pourraient 
confondre le microsporon furfur avec de l'épiderme, mais 
on peut se débarrasser de ce dernier au moyen de Tammo- 
niaque, d'après le conseil donné par M. Robin, avant d'exa- 
miner au microscope le produit pityriasîque. 

Quant à la couleur café au lait du pityriasis versicolor, 
c'est bien, n'en déplaise à M. Devergie, le champignon qui 
la produit par son mélange avec Tépiderme, puisqu'on ne 
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trouve, dans la crasse parasitaire, aucun autre élément au* 
quel on puisse la rapporter. 

Diagnostic. — Parmi les affections cutanées, il en est peu 
d'aussi faciles à reconnaître que les crasses parasitaires ; 
quand on a vu une ou deux fois un pityriasis versicolor...., 
on ne s'y laisse guère tromper. Cependant, il peut se présen- 
ter des circonstances qui apportent quelque difficulté dans le 
diagnostic: ainsi, qu'uAe syphilide papuleuse se développe 
chez un sujet affecté depuis quelque temps de pityriasis ver- 
sicolor, à un certain moment, les papules disparaissant, il ne 
restera plus que des macules dont l'aspect sera peu différent 
de celui des crasses parasitaires. Souvent, en pareil cas, le 
parasite passe inaperçu ; on s'étonne seulement qu'une sy* 
philide papuleuse soit accompagnée de démangeaisons. — 
Parfois, cependant, les malades sauront vous dire qu'ils 
portent deux affections dont l'une est récente et l'autre très 
ancienne. Nous avions dernièrement, au n° 12 de la salle des 
femmes, un curieux exemple de cette coexistence du pity- 
riasis versicolor avec une syphilide papuleuse. 

Le plus souvent, la forme et l'étendue des taches, leur 
couleur, leur desquamation particulière, un prurit modéré, 
suffisent pour établir le diagnostic. 

On peut dépendant confondre les crasses parasitaires avec 
d'autres affections cutanées ; et comme, dans ces dernières, 
il n'y a point de cryptogame, je dirai ici, une fois pour 
toutes, que Texamen microscopique est toujours un moyen 
infaillible auquel il faut par conséquent recourir dans les cas 
embarrassants. 

Les éphélides lenticulaires peuvent être prises pour des 
taches de rousseur ; mais il n'y a dans ces dernières ni 
prurit, ni furfuration, et si l'on essaye de les faire disparaître 
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en les grattant avec un instrument tranchant, on n*y réussit 
point. Toutes ces différences se comprennent à merveille ; il 
suffît de savoir qu'on a : d'un côlé^ une affection parasitaire; 
de l'autre, une simple affection dyschromateuse. La cou- 
leur seule peut induire en erreur quand on n'est pas prévenu. 

Les taches hépatiques simulent quelquefois les macules 
syphilitiques, et c'est encore la couleur qui trompe, quoi- 
qu'elle soit un peu différente dans les deux cas. D'ailleurs^ 
il est rare de ne pas trouver les macules syphilitiques ae* 
compagnées d'un certain nombre d'autres symptômes qui m 
peuvent pas laisser dans l'incertitude. 

Le pityriasis nigra serait peut-être plus difficile à distin* 
guer de Tacnésébacée. Mais le siège n'est point le même: le 
pityriasis occupe ordinairement les régions temporales, 
tandis que l'acné occupe presque toujours le bout du nez; 
et puis, il n'y a pas de prurit dans celte dernière affection» 
phénomène qui manque rarement dans la première. Enfin, 
et c'est là le principal caractère différentiel, la matière sé- 
bacée qui se concrète à la surface de la peau ne peut res- 
sembler que de loin à la matière parasitaire et épidermique 
qui constitue les taches brunes àw pityriasis nigra. 

On comprend difficilement, quand on n'a appris les affec- 
tions cutanées que dans les livres, que le pityriasis versi- 
color, si remarquable par la couleur café au lait des surfaces 
qu'il recouvre, puisse être confondu avec le vitiltgo ; il y a 
néanmoins des cas dans lesquels l'incertitude est un ins« 
tant permise, surtout lorsqu'on n'a pas l'œil exercé ; car 
l'affection parasitaire peut être étendue en larges plaques 
qui laissent quelques rares intervalles de peau saine; on 
prend alors la couleur normale pour la couleur pathologique, 
et la peau saine parait décolorée. Il me suffit de vous avoir 
signalé la possibilité et la cause d'une semblable erreur. 



ou CRASSES PARASITAIRES. 215 

Le pityriasis simplex et \e pityriasis rubra se dislinguent 
principalement par leur couleur, leur marche. Les squames 
sont différentes; elles sont plus épaisses, plus prononcées, 
plus franchement lamelleuses dans ces deux variétés de 
pityriasis que dans la variété versicolor. 

Quant à Tacne sébacée, elle se distingue du pityriasis versi- 
color par les caractères que nous avons indiqués tout à l'heure . 

Je ne reviendrai pas non plus, sur la roséole syphflitique, 
au milieu de laquelle il est parfois si difficile de reconnaître 
le pityriasis parasitaire. 

Pronostic. — Il n'offre absolument aucune gravité ; cepen- 
dant, les récidives sont à craindre. 

Traitement. — La thérapeutique des crasses parasitaires 
est extrêmement simple. L'affection est toujours produite 
par un champignon, qui, se trouvant dans la partie la plus 
superficielle de Tépiderme ou à la surface de la peau, est 
facile à atteindre. Les agents parasiticides que nous avons 
fait connaître sont ici parfaitement applicables ; ils doivent 
être employés en lotions, en frictions rudes ou en bains, 
selon le siège et l'étendue de l'affection. 

Ordinairement, dans notre service, les malades atteints de 
pityriasis versicolor font des lotions avec le solutum de 
sublimé, et prennent des bains sulfureux -, ces derniers peu- 
vent être avantageusement remplacés par des bains de 
sublimé. 

Le traitement général interne est, pour nous, sans aucune 
valeur, puisque nous ne croyons point que l'affection soit 
produite ni entretenue par un vice général de l'économie ; 
il faut qu'il y ait, ce qui peut être, complication de dartre, 
de scrofule, pour que nous soumettions les malades aux 
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préparations arsenicales ou balsamiques, aux amers et aux 
toniques* 

CHAPITRE III. 

VÉGÉTAUX ÉPITHÉIilOPHYTlQUCS» 

Je ne dirai qu*un mot de ces affections qui sortent des 
Cadres de la pathologie cutanée, et que cependant je ne 
pouvais pas passer sous silence, parce que, dans certaines 
circonstances, par suite de frottements répétés, la prau revêt 
complètement les caractères des muqueuses. D'ailleurs, au 
niveau des orifices des conduits naturels (bouche, anus), le 
système cutané et le système muqueux se réunissent ; et les 
muqueuses, dans une étendue variable, font partie de la sur- 
face extérieure du corps. Les végétaux épithéliophytiques 
se développent assez souvent aussi sur la peau dénudée, 
comme à la suite d'applications de vésicatoires.... 

Si ces parasites nous intéressent moins que les précédents, 
c*est surtout à cause du rôle tout à fait secondaire qu'ils 
jouent dans les affections où on les rencontre. Dans la plu- 
l^art des cas, ils surviennent consécutivement à une altération 
des solides ou des liquides de l'économie ; tel, par exemple, 
Voîdium albicaiis (champignon du muguet), qui ne se montre 
jamais avant que le mucus buccal soit devenu acide. Cepen- 
dant, malgré leur moindre importance, ces parasites méritent 
Tattention du médecin ; ce ne sont point encore les parasites 
de la lésion pathologique ; mais plutôt, ils forment le passage 
entre ces derniers et les parasites précédents (teignes, crasses 
parasitaires). Ils sont contagieux et, chose remarquable, ils 
disparaissent avec une facilité merveilleuse par l'emploi des 
mêmes agents parasiticides ; aussi ne saurais-jc trop vous 
engager a remplacer, dans le traitement du muguet buccal, 
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les préparations de borax si usitées, par le solutum de sublimé 
qui a une action bien plus prompte. 

Enfin, avant d'abandonner Tétude des affections cutanées 
produites par les végétaux parasites, je dois vous signaler un 
fait qui a une certaine importance pratique. 

Beaucoup d'altérations, désignées sous le nom de pourritu- 
res, gangrènes, mélanoses des muqueuses ou des ulcères, etc., 
sont produites par des champignons qui se développent sur 
ces sprfaces; il faut alors, dans les pansements, avoir prin- 
cipalement pour but de détruire ces productions végétales : 
c'est en pareilles circonstances que Temploi de Thuile de cade 
nous donne des résultais avantageux. 

DEUXIÈME SECTION 

AFFECTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LES PARASITES 

ANIMAUX. 

Les animaux qui vivent sur la peau de Thomme appartien- 
nent à deux catégories distinctes : les uns occupent la surface 
extérieure du corps et la parcourent en toute liberté ; les 
autres sont situés dans Tépaisseur même de Tépiderme. 
Dans la première section se trouvent le pou et la puce com- 
mune ; dans la seconde, la chique ou puce pénétrante et les 
acares. 

Je ne m'occuperai pas de l'histoire naturelle des animaux 
parasites; vous trouverez dans les traités spéciaux des 
détails suffisants et très exacts, car les animaux sont mieux 
connus, et depuis plus longtemps, que les végétaux para- 
sites. Je laisserai également de côté Tétude historique de ces 
affections cutanées, non qu'elle manque d'intérêt, mais parce 
que je n'aurais pas de faits nouveaux a vous faire connaflre, 
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et que je ne veux pas ici vous apprendre ce que vous pouvez 
lire dans tous les ouvrages modernes de dermatologie. 

J'ajoute que, pressé par le temps, je dois me borner à pDser 
quelques jalons, à Taide desquels vous puissiez aisément vous 
diriger dans Tétude de ces affections aussi intéressantes quô 
communes. 

PREMIÈRE CATÉGORIE. 

Les animaux parasites qui vivent en liberté à la surface 
de la peau produisent des affections qui sont journellement 
confondues avec d'autres que déterminent certains insectes, 
tels que les punaises, les cousins.... Qu'il me suffise de vous 
signaler le fait, pour vous faire éviter les méprises de ce 
genre ; car les animaux dont nous venons de parler ne se 
trouvent qu'accidentellement sur la peau de Thomme ; ce ne 
sont pas des animaux parasites comme les poux et les puces, 
et par conséquent ces derniers seuls doivent nous occuper. 

APrECTIONS CUTANÉES PRODUITES PAR LE POU. 

Le pou (pediculus) ofifre trois variétés, qui sont : le pou de 
tète» le pou de corps et le pou du pubis. 

Le pou de tête existe principalement dans le jeune âge^ 
où il complique souvent les achores, l'eczéma, l'impétigo, la 
teigne (surtout la teigne faveuse). Quelquefois, au contraire» 
le parasite est antérieur aux éruptions constitutionnelles 
dont il a, par sa présence, provoqué le développement. 

Quoi qu'il en soit, des démangeaisons plus ou moins vives 
se font presque continuellement sentir, et les malades se 
grattant avec fureur augmentent l'irritation dont le cuir 
chevelu est le siège, et contribuent à entretenir les éruptions. 
Oa voit les aaimaux parasites se mouvoir en différents points 
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do la tête, au milieu des croûtes qu'ils soulèvent et déplacent ; 
ils sont toujours accompagnés d'un grand nombre de lentes. 

En résumé, l'affection pédiculaire du cuir chevelu est ca- 
ractérisée par le prurit et la présence de lentes et de poux au 
milieu des éruptions symptomaliques. 

Dans tous les cas, il est indiqué de traiter cette affection, 
car nous ne sommes plus au temps oix l'on craignait les ré- 
percussions de la maladie sur les organes intérieurs. Il faut 
détruire la vermine, et si, pour parvenir rapidement à ce 
but, les soins de propreté ne suffisent pas, on fera des 
onctions avec l'onguent napolitain, des lotions avec la sta- 
phisaigre ou tout autre agent parasiticide. 

Le pou de corps^ qui se rencontre ordinairement chez les 
sujets d'un âge avancé, manifeste sa présence par des sym- 
ptômes habituellement fort simples. Presque toujours il 
produit, accompagnées de prurit, des éruptions papuleuses 
discrètes auxquelles est réservé le nom de prurigo pédicu- 
laire. En même temps, on trouve à la surface du corps les 
lentes et les animaux parasites. 

Cette affection est sans aucune importance, et il faut 
Pattaquer par les moyens que nous avons indiqués tout à 
l'heure, en remplaçant, bien entendu, les lotions par des 
bains. 

Je ne fais aucun cas, comme vous voyez, de certains faits 
plus ou moins étranges, consignés dans les anciens auteurs, 
et acceptés par quelques observateurs modernes peu scru- 
puleux. Je ne crois en aucune façon à cette maladie pédicu- 
laire (phthiriasis), qui résulterait de la génération spontanée 
d'une grande quantité de poux, et qui, dans certaines cir- 
constances, pourrait amener des accidents mortels. A. Paré, 
au chapitre IV de son vingtième livre, page 738, parlant de 
cette maladie, dit expressément qu'il ne faut pas la négliger; 
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car, ajoule-l-il, plusieurs personnes en ont élc travaillées 
(sic)^ et en ont perdu la vie, comme Hérode, roi de Judée; 
Sylla, dictateur de Rome ; le poète Alcman ; Acactus, fils de 
Pélias ; Pherecydès, théologien -, Callîsthènes, Olynthien ; Mu- 
tins, jurisconsulte ; Cunus; enfin Antiocbus. Immédiatement 
après cette longue énumération de noms illustres, le même 
auteur raconte, s*appuyant sur le témoignage de Pline, que 
les poux se peuvent engendrer par toutes les parties de notre 
corps, même dans la masse du sang. 

Si tous ces contes pouvaient passer au temps d*A. Paré, il 
n*en doitpas ètreainsi dans un siècle aussi éclairéque le nôtre. 

Quelques bains sulfureux et cinabres triomphent en peu 
de jours de la maladie. 

Les potix du pubis, autrement dits morpions, peuvent 
occuper non-senlement les parties sexuelles, mais aussi 
toutes les régions velues, excepté la tête. Après la région 
pubienne par laq^ueMe ils débutent ordinairement, les parties 
le plus souvent aifectées sont les aisselles, les cils... 

Les démangeaisons sont ici plus vives que dans les affec- 
tions précédentes; la peau est parsemée de granulations 
rouges, et Ton croirait aisément qu'tille est le siège d'ordures, 
d'éruptions eczémateuses ou prurigineuses ; quanta Tanimal, 
il est plus difficile à distinguer, car il est moins volumineux 
que les poux du corps et de la tête, et il adhère fortement 
aux poils. 

Quelques frictions avec l'onguent napolitain suffisent pour 
le détruire et guérir le malade. 

AFFECTIOiNS CUTANÉES PRODUITES PAR LA PUCE COMMUNE. 

Vous connaissez tous assurément la sensation que produit 
une piqûre de puce; mais [)cul*êlrc pej d'enlr^ vous savent- 
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ils de quels phénomènes la peau devient le siège sur les 
points attaqués par le parasite. 

Immédiatement après la piqûre la peau se soulève; il se 
forme de petites saillies congestives plus ou moins arrondies, 
d*un volume variable, et au sommet desquelles on peut dis- 
tinguer un point plus rouge indiquant le lieu précis où la 
piqûre a été faite. 

Bientôt ces saillies s'affaissent et ne tardent pas à dispa- 
raître complètement et le doigt n'en peut plus reconnaître 
la plus légère trace; cependant il reste encore pendant 
plusieurs heures une altération bien évidente du tégument. 
— Le point rouge, qui occupait tout à l'heure le sommet de 
la petite tumeur, devient de plus en plus prononcé et prend 
tous les caractères d'une petite lâche ecchymolique; il oc- 
cupe maintenant le centre d'un cercle rouge ou plutôt rose, 
dont la couleur s'eflacid insensiblement et ne tarde pas à 
disparaître. Alors il ne reste plus, après la complète dispa- 
rition de la zone congestive, que l'ecchymose centrale qui 
persiste pendant plusieurs jours. 

Quand ces taches sont très nombreuses et répandues sur 
la plus grande partie du corps, elles sont souvent prises pour 
des pétéchies, dont elles se distinguent par leur uniformité, 
leur moindre diamètre et l'absence complète de tous sym- 
ptômes généraux. 

DEUXIÈME CATÉGORIE. 

Celte catégorie comprend la puce pénétrante et Taca- 
rus. 

Je ne dirai rien de la chique ou puce pénétrante , que 
Ton n'a jamais l'occasion d'observer, si ce n*est dans les 
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contrées méridionales. Je ne veux parler que de Yacams 
scabiei. 



AFFECTIONS PRODUITES PAR L*ACARCS SCABtEI. 



Ces afTeclions sont connues sous les noms de scabies^ 
psorCy gale.... 

On doit considérer la gale comme une affection de la 
peau, contagieuse, produite ^^sVacarus scabieij caractérisée 
par une éruption spécifique (l'éminence acarienne et le sil- 
lon), et par des éruptioîis inflammatoires symptomatiques 
qui varient suivant l'âge de la maladie, l'âge du sujet con- 
taminé, et les prédispositions individuelles* 

Dans rétude de cette affection, nous suivrons le même 
ordre que dans l'étude des teignes. 

NosoGRAPHiE. — On peut distinguer trois périodes dans la 
marche de la gale : la première période, ou période d'incu- 
bation, correspond à la période de germination des végé- 
taux parasites; la deuxième est la période d'état; la troi- 
sième comprend les divers phénomènes qui se manifestent 
après la mort des acares; les éruptions cutanées disparais- 
sent graduellement, les démangeaisons s'éteignent, et tout 
revient promptement à l'état normal. 

Période d* incubation, — Sa durée varie entre des limites 
peu rapprochées : tantôt c'est au bout de deux ou trois jours 
que le parasite manifeste sa présence par les pliénomènes 
dont nous allons parler tout à l'heure ; tantôt ce n'est qu'a- 
près un mois ou six semaines. 

On dit généralement que tout est silencieux pendant cette 
période ; c'est une erreur. Presque toujours des démangeai- 
sons plus ou moins vives se fontsentir sur les parties du corps 
qu'occupent les parasites, et il n'est pas rare d'observer en 
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même temps quelques éruptions fugaces mal déterminées, 
telles que des traînées érythémateuses.... 

Période d'état. — Elle est essentiellement caractérisée 
par l'apparition de l'animal parasite à la surface de la peau, 
de même que, dans les affections cutanées produites par les 
végétaux parasites, la deuxième période était toujours carac- 
térisée par Tapparilion extérieure du cryptogame. 

Quatre ordres de symptômes méritent de fixer l'attention, 
ce sont : !• les symptômes fournis par les parasites eux- 
mêmes (ici, les acares) ; 2" les symptômes fournis par les 
modifications que les parasites impriment directement à la 
peau et à ses annexes (ici, les sillons); 3" les éruptions sym- 
ptomatiques; à® enfin les phénomènes, sympathiques (trou- 
bles de l'innervation cutanée). 

Acarus. — L'acarus mâle, découvert en 1852 par M. Lan- 
quetin, alors élève à l'hôpital Saint-Louis, est assez difficile à 
trouver, et ne joue d'ailleurs qu'un rôle tout à fait secondaire; 
c'est un animal doué d'une certaine vivacité; il est sans cesse 
en mouvement, et parcourt en liberté toute la surface du 
corps ; c'est surtout sous les croûtes qu'il faut le chercher 
pour le découvrir. 

La femelle seule a de l'importance au point de vue du dia- 
gnostic -, elle est logée dans l'épaisseur de l'épiderme où elle 
occupe un siège précis ; elle se trouve toujours à l'extrémité 
d'un sillon, où on la dislingue sous la forme d'un petit point 
blanc, brillant. On peut la mettre à découvert et la prendre à 
l'extrémité d'une épingle ou d'une aiguille, et souvent on 
peut apercevoir les mouvements qu'elle exécute. 

Quant à la nymphe, nous nous bornerons à signaler son 
existence. 

Sillons. — Le sillon constitue toutes les altérations que le 
parasite imprime directement a la peau. C'est un des sym^ 
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ptômes les plus importanls de la gale, et quand il est bien 
tranché, il peut suffire à lui seul pour poser un diagnostic, 
Aiissi nous voyez-vous, à la consultation, occupés à chaque 
instant de son existence chez les sujets qui présentent des 
éruptions de nature suspecte. 

L*acarus logé dans la peau n*y demeure pas toujours à 
rétat de repos, il chemine dans l'épaisseur de Tépiderme où 
il se creuse une sorte de terrier ; tantôt la couche épider- 
mique superficielle est intacte dans toute retendue de la 
voûte ; d'autres fois, elle est détruite en différents points. 
Toujours est-il que l'on voit se former des petites traînées 
grisâtres semblables à de très légères égratignures que pro- 
duirait la pointe d'une épingle, d'une longueur variable, 
tantôt droites et tantôt courbes, qui, cxann'nées à la loupe, 
paraissent formées par la réunion d'un très grand nombre de 
points noirs ; ces derniers ne seraient, dit-on, autre chose 
que les fèces de Taninial. 

Les apparences de ces terriers épidermiques sont bien 
différentes suivant leur âge, la finesse de la peau et les habi- 
tudes de propreté des malades; ce sont quelquefois des lignes 
blanches très peu apparentes. 

Les sillons offrent deux extrémités : l'une (c'est l'orifice 
d*entrée) répond au point où Tacarus a pénétré dans lapeau, 
et l'autre, au point où le parasite est arrivé, dans sa marche 
plus ou moins lente; non loin de là est le point blanc nacré 
qui n'est autre chose que l'animal lui-même. 

Le nombre des sillons est extrêmement variable: chez tel 
sujet on en voit beaucoup, tandis que chez tel autre il faut 
chercher longtemps pour en trouver un seul ; ces variations 
ne sont nullement en rapport avec l'abondance des phéno* 
mènes éruptifs, mais bien plutôt avec certaines conditions 
de terrain qui favorisent le développement des «cares. Je 
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crois vous avoir déjà parlé d'un malade que j'ai eu Toccasion 
d*(Jiserver, et dont les mains étaient couvertes de sillons, 
tandis qu^en aucun point on ne trouvait d'éruptions inflam* 
matoires : dans ces cas, qui d'ailleurs sont extrêmement 
rares, les sujets sont atteints de la gale sans avoir la psore. 
La multiplicité de l'éruption psorique survient sous l'influença 
d'une prédisposition spéciale. 

Mais, s'il n'y a pas de relation entre les sillons et rabon^» 
dance des éruptions symplomatiques, il est cependant im* 
possible de nier toute connexion entre les formes éruptives 
et le nombre dos sillons ; car il est d'observation que ces der» 
niers sont rares dans la gale pustuleuse, et, au contrairCi 
nombreux dans la gale papuleuse. 

Y a-t«ii, comme on le dit, des rapports constants entre les 
sillons et les éléments inflammatoires symptomatiques, et, 
s'il y en a, quels sont ces rapports ? 

On lit dans quelques auteurs que, des deux extrémités 
du sillon, l'une correspond toujours à une vésicule, et 
l'autre à l'éminence acarienne ; cependant, si celte dispos!** 
tion est la règle générale, cette dernière souffre un cer** 
tain nombre d'exceptions. Assez souvent la vésicule avoi* 
sine l'acarus a tel point qu'il est impossible d'extraire celui- 
ci sans rompre celle'*là ; ou bien la vésicule est située sur le 
trajet du sillon qui parait la traverser; quelquefois enfin, 
ce dernier, en forme de cercle plus ou moins complet, cir* 
conscrit la vésicule. 

Éruptions symptomatiques. -^ L'acarus, avons-nous dit 
tout a l'heure, joue dans la peau le rôle d'un corps étranger 
et produit, comme les champignons des teignes, diverses 
éruptions inflammatoires. Mais, tandis que les parasites végé- 
taux èont fixes dans leur siège, l'acarus est souvent en mou- 

Tê*nent,ol fouille, pour ainsi dire, tous les éléments de la peauj 

15 
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il exerce donc une action plus inilanleque les cryplogames, 
et il Q*eâl pas étonnant qu'il produise successivement ou 
SiifDuUanément des éruptions inflammatoires multiples, vési- 
culeuses, papt^leuses, pustuleuses.... 

Presque toujours ce sont des vésicules qui paraissent les 
premières, ou plutôt des papulo-vésicules qui ont pour siège 
de prédilection les intervalles des doigts et leur face interne. 
Nous ne reviendrons pas sur les rapports de ces vésicules 
avec les sillons. 

Plus tard, quelques pustules se montrent, pustules 
d'impétigo, ou plus souvent pustules d'eclhyma, parfois 
accompagnées de furoncles et de ganglites sympathi- 
ques. 

Phénomènes sympathiques. — Le prurit, qui déjà existait 
à la première période, devient intense à la seconde ; c'eat 
alors un des symptômes les plus pénibles pour les maladesi, 
auxquels il ne laisse pas un instant de repos. Pendant la nuit 
surtout les démangeaisons se font vivement sentir, et le 
sommeil est impossible ; peut-être cette exacerbalion si mar- 
quée du prurit pendant la nuit a-t-elle quelque rapport avQC 
Içs habitudes de Tacarus qui est à ce moment en pleine activité, 
tandis que pendant le jour il garde le repos, logé à Textré-» 
mité du terrier qu'il s'est creusé. — N'oublions pas cepen- 
dant que d'autres circonstances, notamment la chaleur du 
Ut, doivent exercer quelque influence dans la production de 
ce phénomène, qui est observé dans presque toutes les affec- 
tions cutanées accompagnées de prurit. 

Les malades ne cessent de se gratter et souvent se déchi- 
rent la peau avec les ongles ; on voit alors, au milieu des 
diverses éruptions symptomatiques de la gale, de longues 
traînées noirâtres produites par du sang desséché. Outre ces 
lésions mécaniques immédiates, il résulte d'un pareil grat- 



PAR LES PARASITES ANIMAUX. 22? 

lage une irritation plus ou moins vive de la peau ; et des 
éruptions diverses peuvent se montrer, se confondant avec 
celles que produit le parasite. 

Ainsi, les éruptions cutanées inflammatoires que Ton ob- 
serve chez les galeux peuvent être dues i\ deux causes ; 
d'abord à la présence du parasite, et puis à une aclion pure- 
ment mécanique (grattage). Aussi observc-t-on, dans cette 
afîection parasitaire, des alternatives d'amélioration et d'ag- 
gravation ^ — si le malade, au lieu de se labourer la peau 
avec les ongles, prend des bains émollients, certaines érup- 
tions doivent disparaître, mais il en reste toujours quelques- 
unes produites et entretenues par le parasite. 

La maladie peut durer ainsi des mois, des années, et il est 
môme piobable qu'elle ne disparattraîl jamais, si on ne l'at- 
taquait pas par des moyens convenables. Cependant la gué- 
rison spontanée n'est pas impossible, et l'on voit se mani- 
fester alors les phénomènes qui appartiennent à la troisième 
période. 

Période de déclm. — Les animaux parasites meurent 
et disparaissent dans les divers points qu'ils occupaient à la 
surface du corps-, cette mort est tantôt spontanée (ce qui 
est au moins extrêmement rare), tantôt et presque toujours 
consécutive à l'emploi des insecticides. 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs, les éruptions s'éteignent 
graduellement et finissent par disparaître; l'épiderme se 
détache au niveau des sillons, et il ne reste bientôt pas la 
plus légère trace de ces derniers. — Quant aux» démangeai- 
sons, elles persistent quelquefois très longtemps après la 
disparition complète des autres symptômes ; mais elles 
sont beaucoup moins vives qu'à la période d'état de la ma- 
ladie et diminuent de jour en jour. 
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Les complicdtions de la gale sont les mêmes que celles des 
teignes. Ce sont, tantôt des affections parasilaircs de nature 
végétale, tantôt des éruptions artificielles (presque toujours 
produites par des traitements intempestifs), tantôt enfin, et 
plus souvent, des éruptions constitutionnelles (dartreuses, 
scrofuleuses, etc.). 

La gale présente quelques différences dans sa forme et dans 
son siège. 

Variétés de forme. — Bateman distinguait quatre variétés : 
la gale papuli forme j la gale lymphatique, la gale pustuleuse 
et la gale cachectique. La plupart des auteurs modernes ont 
adopté cette division, en supprimant toutefois la variété lyo)- 
phatique. 

On admet généralement que, dans la gale papuliforme, il 
y a beaucoup d*animau\ parasites, et par suite un grand 
nombre de sillons; dans la gale vésiculeuse ou pustuleuse, il 
y aurait, au contraire, très peu d'acares et de sillons. 

La forme cachectique de Bateman répond sans doute à ces 
cas dans lesquels, par suite de grattages ou de traitements 
irrationnels, il existe des éruptions confluenles et tenaces 
(gales invétérées) ; souvent aussi ces éruptions dépendent 
d'une complication dartrcuse, scrofuleuse, etc., éveillée parla 
présence du parasite (gales compliquées) 5 il y a alors un mé- 
lange obscur de plusieurs éléments éruptifs. 

Variétés de siège. — L'affection est tantôt générale et 
tantôt partielle. 

La gale générale est la plus commune ; elle débute presque 
toujours par les mains et les poignets, et de là s'étend aux 
autres parties du corps. Le malade éprouve des démangeai- 
sons, et bientôt, aux commissures des doigts, à leur facein- 
terne, paraissent des vésicules de forme conique, papuleuses 
i la base, transparentes au sommet, des papules pseudo* 
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vésiculeuses, des vésicules perlées, en nombre variable; ordi- 
nairement elles ne s'ouvrent pas, et la sérosité qa*elles reu« 
ferment se résorbe. En même temps les sillons se forment et 
deviennent distincts sur les doigts, dans les commissures, 
aux poignets (surtout à la face antérieure). 

Mais Tacarus ne demeure pas longtemps localisé aux mains, 
qui peuvent le transporter sur tous les points de la surface du 
corps, mais plus parliculièreniimt aux parties sexuelles cbes^ 
rbomme, à cause du contact immédiat si souvent répété et 
occasionné par les besoins de rémission de Turine. Aussi la 
gale de la verge esl-elle extrêmement commuue, et M. Piogey, 
dans un excellent Mémoire publié en 1850, avance que, huit 
fois sur dix, chez les hommes galeux, on trouve des acares 
en cette région. Les caractères sont un peu différents de ceux 
qui appartiennent à la gale des mains et des poignets ; les 
vésicules perlées sont remplacée3 par de grosses papules qui 
deviennent quelquefois purulentes au sommet, et sur les- 
quelles on voit ordinairement une petite traînée obscure ; à 
l'extrémité de ce sillon existe le point blanc caractéristique, 
réminence acarienne. 

Dans certaines circonstances, la gale n'existe qu'à la verge ; 
c'est une gale partielle qui, à beaucoup d'égards, peut être 
rapprochée de la gale localisée aux seins de la femme. La 
théorie Piogey est-elle en défaut en pareil cas ? — Non assu- 
rément. — Les animaux parasites ont été portés sur ces di* 
verses parties, non plus par le malade lui-même, mais par 
une main étrangère. — Comment M. Devergie n'a-t-il pas 
pensé à ce mode de contagion si facile à comprendre, avant 
d'admettre la génération spontanée des animaux para-t 
sites ? 

Le début de la gale par les fesses, le ventre, se conçoit tout 
aussi aisément ; sur les fesses, l'acarus produit des éruptions 
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pusiiileuses plus ou moins confluenles, souvent même des 
furoncles. 

Étiologie. — Les causes sont pi'édisposanles ou efficientes. 

Les premières n'ont qu'une très médiocre importance. 

Le sexe, le tempérament, la constitution..., n'ont aiictine 
influence siir le développement du parasite, mais seulement 
siit les éruptions que le parasite produit. Ainsi, les enfants 
ont en général des gales pustuleuses, de môme que les sujets 
lymphatiques ; les galeux robustes, sanguins, ont plutôt dèâ 
éruptions pàpuleuses ou furonculaîres. 

Les professions, les conditions sociales, méritent également 
d'être mentionnées ; celte affection parasitaire est plus rare 
dans la classe aisée que dans la classe pauvre, où les soins der 
propreté sont si souvent négligés. 

Vacarus est la cause déterminante de la gale. Si les para* 
sites mâles sotil seuls, ils peuvent produire quelque irritation 
sur les parties qu'ils occupent, mais leur nombre ne pouvant 
augmenter, il n'y a point de véritable psore ; et c'est pour-» 
quoi j'ai dû avancer que Tacarus mâle ne jouait qu'un rôle 
secondaire. Et ce que je dis là des mâles peut s'appliquer 
également aux hymphes et aux femelles non fécondées. 
-^ Mais un seul acarus feniL'Ile fécondé suffit parfaitement 
polir produire la maladie telle que nous venons de là 
décrire. Les parasites se multiplient avec le temps et 
peuvent être portés sut* les différentes parties de la surface 
tégumenlaire. 

La contagion s'opère par le cortact médiat ou immédiat^ 
beaucoup plus souvent que par le tontttct médiat. Presque 
toujours on prend la gale en couchant dans un lit qu'a oecUpé 
un galeux. Des rapports directs ou indirects, le soir ou pen- 
dant là tiuit, avec Ah personnes affectées de psofe, méritaHit 
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aussi une mention spéciale; car il ne faut jamais oublier 
les habitudes nocturnes de Tacarus. 

Diagnostic. — Pour établir le diagnostic de la gale, ilsuf- 
fit de constater la présence de Tacarus ou une de ces alterca- 
tions spéciales (sillons) qu'il imprime à la peau. 

Dans la plupart des cas, on ne s'occupe pas du parasite 
lui-même, et Ton se borne à la recherche des sillons qui se 
trouvent habituellement & la face interne des doigts, dan« les 
commissures, à la partie antérieure du poignet ou a la paume 
de la main. Mais quelquefois les éruptions symptomatique!t 
sont elles-mêmes très suffisantes, et il est presque inutile de 
chercher les sillons. D'autres fois ces derniers sont difficiles 
à découvrir, et cependant les formes éruptives qu'on observe 
rendent très probable l'existence des animaux parasitée. 

Il faut donc porter un jugement en l'absence des signes 
pathognomoniques (acarus et sillons), et voici les caractères 
qui méritent le plus de fixer l'attention : 

La diversité des éruptions qui couvrent les mains, les 
poignets, les bras, les pieds, ou la partie inférieure des 
jambes. 

L'existence à la face interne des doigts de papulo-vésicules 
coniques, peu nombreuses, ou, sur la verge, de grosses pa- 
pules rouges. 

L'abondance des phénomènes éruptifs dans certaines ré- 
gions, telles que l'aisselle, où le parasite établit si volontiers 
son siège. 

Les démangeaisons très vives, surtout pendant la nuit, etc. 

Quand donc chez un malade on ne peut trouver ni sillons, 
ni acares, on ne doit pds pour cela laisser le diagnostlê en 
suspens, si des papules, des vésicules, des pustules d'ècthytlia, 
quelquefois même de^ furdnclcs ou des bulles de pemphigtis 
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se montrent à la fois, répandus sur les mains ou sur le^avant* 
bras; si Ton trouve sur la verge les papules dont nous avons 
parlé : toutes éruptions accompagnées d*un prurit plus ou 
moins intense. 

Je n^établirai pas^ comme Tout fait presque tous les au« 
leurs, le diagnostic différentiel entre Teczéma, le prurigo, le 
lichen^ d'une- part, et la gale de Tautre ; car les éruptions 
lichénoïJes, eczémateuses...., peuvent être symptomatiques 
de la psore comme elles le sont souvent de Ja scrofule, de la 
dartre, etc.; quelquefois aussi ce sont des éruptions ai'tifi- 
cielles, différentes des affections parasitaires ou constitution* 
nelles, dont nous venons de parler. 

Ainsi, comprenez bien ma pensée, la difficulté du dîa* 
gnostic ne consiste pas a distinguer mu\ papule d*une vési* 
culc ou d'une papulo«vésicu]e, mais à rccounailre silestpa* 
pulcs, les vésicules, les pustules, dépendent de la présence do 
Tacarus dans la peau, o;i si elles ne doivent pas plulôt être 
rattachées à quelque cause externe, ou, p!us souvent, à 
Tune des grandes causes générales : scrofule, dartre, arthri- 
lis, etc. 

On donne le nom de pseudo-gale à un certain nombre 
d'affections qui n'ont d'autre caractère commun que de res- 
sembler plus ou mioins à la véritable psore ; assez souvent 
ces affections sont produites par les parasites de certains ani- 
maux, tels que le chat, etc. 

La gale partielle est plus difficile à distinguer que la gale 
générale ou commune ; on croit souvent (principalement aux 
fesses) à l'existence de simples furoncles, et d'autres fois à 
une syphilide papuleuse.... 

Mais, nel'oubliezpas.dansle douteil fout toujours prescrire 
la friction insecticide ; car les inconvénients de cette dernière 
ne sont rien en comparaison du bien i)tf*elle peut produire. 



PAR LES PARASITES ANIMAUX. 23S 

pR09K)STiG. — Il est sans aucune gravité ; ia maladie ne 
résiste jamais à remploi des parasiticides et disparatt gra* 
duellement. 

Traitement. — Trois indications principales dominent la 
thérapeutique de la gale : 

Il faut d'abord détruire les parasites qui produisent la 
maladie. 

En^econd lieu, combattre les éruptions symptomatiques. 

Enfin, modifier, s'il est nécessaire, la constitution des 
galeux. 

Il me suffit d'avoir signalé ces deux dernières indications; 
je veux seulement insister sur la première, qui est la plus im» 
portante, et qu'on doit, par conséquent, faire passer avant 
les^aulres. Il est rare qu'il y ait contre-indication à la friction 
immédiate ; i! faudrait que la peau fût bien enflammée, pour 
qu'on fût obligé de mettre d'abord en usage les émollients 
ou les antipblogistiques. 

Aujourd'hui on ne rencontre plus de médecins, à part 
quelques rêveurs, qui aient la prétention de guérir la gale 
par l'emploi des moyens internes. Les parasites, qu'il faut 
détruire, ne sont plus le produit d^une viciation des humeurs^ 
— ils occupent la surface de la peau, par conséquent les 
moyens externes peuvent seuls les atteindre. Une condition 
doit être remplie pour arriver sûrement au but qu'on se pro^ 
pose : il faut (dans la gale comme dans la teigne) que le 
parasite soit partout en contact avec les parasiticides ; c'est 
une condition indispensable que j'ai le premier nettement 
établie en 1850, époque à laquelle j'étais chargé, dans cet 
hôpital, du traitement de la gale. De là résultait la nécessité 
de la friction générale. 

On nous objecte que, longtemps avant nous, cette dernière 
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avait été préconisée, notamment par Helmerich et Burdin, 
son élève; cela est vrai, mais dans quel but? ^—Etait-ce pour 
remplir l'indication que nous avons formulée ? — Nullement, 
car Burdin lui-même nous dit que la friction générale est pré- 
férable, parce qu'elle permet l'absorption plus rapide et plus 
complète de cette pommade (il en fallait employer quatre 
onces) qui doit corriger les humeurs. 

Si donc la friction générale avait été conseillée, elle n'avait 
point été assise sur des bases solides. Aussi M. Cazenave, 
chargé avant nous du traitement des galeux, se bornait-il 
(imitant en cela la pratique d'Hebra de Vienne) à la friction 
partielle des mains et des pieds. D'autres, comme M. Rayer, 
étendaient la friction à toutes les parties malades, et quel- 
quefois ils obtenaient une complète guérison ; mais, plus 
souvent, quelques acares étaient respectés sur des régions 
saines en apparence, et la maladie se reproduisait au bout 
de quelques jours, ou plutôt ne disparaissait jamais. 

Il faut donc fridionner toute la surface du corps pour dé- 
truire tous les parasites qui l'occupent ; la tête seule est 
épargnée, car l'acarus ne s'y montre jamais. 

On prend iOO à 125 grammes de pommade d'Helmerich, 
et pendant 20 à 25 minutes on frotte rudement toutes les 
parties, celles surtout qui sont le siège de prédilection des 
arllmaux parasites, comme les mains, les pieds, les aisselles, 
le périnée et les environs de l'anus, le creux poplité. On fait 
ainsi deux frictions à six heures de distance ; le malade 
prend un bain le lendemain ou le surlendemain, et tout est 
fini. 

J'avais ainsi réduit à deux ou trois jours la durée du 
séjour des galeux dans nos salles, et, en «iela, retidu un ^M- 
table service à l'administration de l'Assistance publique. 
M. Hurdy , qui est venu après moi, a fait mieux encore, et au- 
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joupd*hui, vous le sAvei, le traitement de la gale est réduit â 
une heure, et les malades ne sont plus admis à TtrôpitaL 

Au tieu de deui^ frictions avec la pommade, M. Hardy n'#n 
fait qu^unè, ou plutôt, dans la première, 1à pômn^adé est 
reitiplacée par le savon noir (c'est une préparation que je 
crois inutile) ; entre les deuii frictions, qui ne sont séparéps 
que par \ih itUéfvatle de trois quarts d'heure^ les malades 
prennent un bain; 

Enfin, pour empêcher les récidives, les linges, les Véte« 
ments du malade doivent être mis à Tétuve ou soumis à des 
fumigations sulfureuses ; les animaux parasités sont ainsi 
détruits partout i» 

FIN* 



ERRATA. 

Plusieurs fhutes se sont glissées dans cet ouvrage, malgré tous les soiqs ap- 
portés dans 1& correcttoD dés épreuves. Les Uûes, àisei nombreuses (elles por- 
tent principalement sUr la ponctuation et Torthographe), sont très légères, et 
coinme elles né nuisent point à Tintclligence du sens, il impprte peu de les 
signaler au lecteur. — Les iiutres, beaucoup plus rares, devaient être rele- 
vées ici. 

Page i, ligne 29, au lieu de el le sujet n'avail pas la gale^ lisez et le 
sujet n'avail pas la psore (1 ). 

Page 7, ligne 16, au lieu de otdum, lisez oïdium. 

^age Ï5, ligne 10, au lieu de gangHites, lisez ganglites. 

Page 43, avant-dernière ligne, au lieu de chophyton, lisez : trichophlidn. 

Page 47, lignes 16, 17, 18. — D'une seule phrase on en a fait deux, ce 
qui altère tant soit peu le sens, — Le prurit^ V hypersécrétion d'épiderme et 
Valtëralion des poils caractérisent cette première période. 

Page 137, ligne 8, au lieu de on a supprimé le parasiticidet lisez On a sup- 
primé les parasiticides . 

Page 194, ligne 12, au lieu de le traitement n'est pas constitué , lisez le 
traitement n'est pas institué. 

Page 202. — Une omission importante a été Taite dans Pétiologic de la 
teigne pelade, et nous devons la réparer ici. 
Il n'est pas inutile, en effet, à une époque où Ton nie encore la contagion 

(1) Ceux qui ne comprendront pas l'importance de ce chan^ment sont priés de lire le re- 
marquable Rapport présenté tout récemment à rAcadémio de médecine par M. Devergie, sur 
l'herpès tonsurant des chevaux. 
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de la teigne achromiteose, d*eiDpraoter à roovrage de Baomès de Lyon {Nim^ 
vdle dermaloiogiCy page 108) one obsenraUoo publiée par le docteur Gilette 
dans la Gazette médicale (année 1839) : 

n Je Tiens d*aToir l'orcasion d'observer cette afTection do cuir cheyela dana 
» un des collèges royaui de Paris, où sont pris les soins les pins mînatieai 
» de propreté, et où, certes, une seule pustule de teigne ne pourrait se mon- 
» trer sans que rélève fût sur-le-cbamp séparé des autres. Il y a quatre mois, 
» un élève de douze à treize ans arriva de province. Dans le village où il 
» vivait habituellement existeit-il des teigneux ? Cest ce que je n*ai pu savoir. 
» ht lendemain de son arrivée, on reconnut qu^il porUit sur un des ofttés de la 
a tète, au-devant de Toreille, une place d^arnie de cheveux, ayant k peo 
» près trois centimètres de diamètre. Le médecin de rétablissement Texa- 
» mina, n*y vit rien de suspect, et pensa qu*il pouvait impunément habiter 
» avec les autres élèves. Au bout de quinze jours, le voisin d*études de celui- 
» ci eut également la tète dépouillée, d*une largeur un peu moins grande, 
» sans qu'aucun signe précurseur eût pu avertir. Depuis ce temps, et dans la 
» même étude, six autres élèves au moins ont été atteints, et toujours brus- 
9 queroent, mais jamais dans une étendue plus grande que celle que je viena 
» d'indiquer. 

« Chez tous il ne s*est montré qu'une place qui s*est peu élargie. Tai en- 
» miné avec soin, plusieurs fois, les places mêmes quand elles commençaient 
» à se former, et je n*ai rien remarqué que cette blancheur indiquée par Ba- 
» teman chez les six derniers. — Chez le premier atteint, il y avait quelques 
» pustules épaisses é^ impétigo ; chez le second, un peu de desquamation fur- 
» fùracée était mêlée aux cheveux environnants. L'auteur anglais ajoute à sa 
» description que c'est une maladie obstinée qui ne cède que lentement. Cette 
» assertion s'est encore vériGée dans le cas présent: on a pendant longtemps 
» fait frotter la place malade avec une pommade soufrée ; ces onctions n'ont 
» produit aucun résultat. 

3» Chez l'un, on s'est abstenu de tout traitement, et les cheveux ont re- 
» poussé an bout de trois semaines, plus rares et plus soyeux, mais sans avoir 
» changé de couleur ; chez les autres, sans que je veuille en rien accuser le 
» traitement, les cheveux manquent encore. Du reste, si j*étei8 appelé pour 
■ un cas semblable, je me contenterais, selon le précepte donné par Celse, 
y de faire raser fréquemment la tête aux environs de cette place, et le liM ais 
» laver fréquemment la surface avec quelque liquide un peu stimulant, de 
• l'eau de savon, ou bien avec de l'alcool aromatisé étendu. 

j» De cette observation je crois devoir conclure: 

» 1" Que les auteurs anglais ont eu raison de faire de cette affection une 
n espèce particulière, quoiqu'ils ne me paraissent pas avoir du reste prouvé 
» qu'elle appartient au genre porrigo ; 

» 2** Qu'elle semble être conUgieuse et qu'il serait prudent d'isoler les 
» premiers sujets chez lesquels elle se manifeste dans une grande réunion 
» d'enfants. « 
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PLANCHE I. 

FiG. i. — Cheveu ordinaire vu à un grossissement de 200 diamètres, 

réduit d'un tiers dans la gravure. 

A — Racine du rhrven. 
B — La lige. 
G — L'écorce. 
D — La moelle. 
E — Fibres longitudinales. 
F — Fibres transverses. 
G — Globules pigmentaires. 
H — Plaques épidermiques de la lige 
l — Prolongement radiculaire de la lige. 
K — La capsule. 
L — Le boulon. 
M — La souche. 
N — L'origine du poil. 
— Chevelu de la racine . 
P — Globules pigmentaires étoiles. 
Q — L'origine des ûbres longitudinales. 
R — Cône à la naissance de la tige. 
S — Gaine ou canal épidermiquc du poil. 
T — Membrane externe de la capsule. 
, V — Membrane interne de la cafisule. 
X — La capsule. 

FiG. 2. — Poil follet vu à un grossissement de 200 diamètres. 

A — Stries transverses. 

B — Le boutou. 

C — La souche. 

D — L'origine du poil. 

E — Globules pigmentaires étoiles. 

V — L'origine des libres longitudinales. 

Fie. 3. — Coupe horizonlale de la peau, qui permet devoir les bulbes pileux 

avec leur papille, 

A — I^apillc pilifèrc, 

B — Vaisseaux des papilles. 

C — Tronc vasculaire dont les branches collatérales se rendent aux 

papilles. 
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ri^ANCHB II. 

FiG, 1 « — Chevûu provenant de parties attehUei de favus, 

A — Commencement de la tige. 

B — Souche. 

G — Boaton. 

D — Fibres loogitadinales enlre lesquelles eiistent des spores. 

K — Stries Iransverses. 

F •— Spomles sur la souche. 

G — Sporules sur le bouton. 

H — Filaments tubuleux. 

FiG. 2. — Cheveu extrait d*une plaque de teigm tonsuranlc. 

A — Tige du cheveu. 

B — Eitrémité supérieure rompue. 

C — Eitrémité inférieure cassée au niveau de la peau. 

D — Fibres longitudinales écartées et brisées. 

E — Sporules Infiltrant la tige. 

F — Tube sporulaire. 

F|G« 3. — Parcelle de poussière fàveme vue au microscope, 

A <— Sporules isolées. 

B — Spores en chapelet. 

C — Tube formé de spomles réunies bouta bout. 

FiG. 4. — Parcelle de la poussière blanche f qui revêt les cheveux brises de 

Vherpès tonsurantf vue au microscope. 

A — Sporules isolées. 
B ~ Spomles réunies. 
C — Tubes vides. 
D — Tube sporulaire. 



PLANCHE III. 

KiG. 1. — ParceUe de favus niontrant des spores, des tubes spondaires^ des 

sporidies et des granules. 

A — Sporules isolées. 
.B — Sporules réunies. 
C — Chatoe de sporules. 
D — Tubes vides. 
E — Tube sporulaire. 
F — Filaments tubuleux réunis. 
(] — Granules. 

FiG. 2, — Parcelle de muguet^ vue au microscope, 

A — Sporules. 
B — Tubes vides. 
C — Tube sporulaire. 
D — Granules. 

FiG. 3. — Mince fragment de muscardine conservée dans une boite 

depuis deux ans. 

A — Sporules isolées. 
B — Chaîne de spores. 
C — Tubes complexes. 

FiG. 4. — Fragment imperceptible de moisissure vu à un grossissement 

de 200 diamètres. 

A — Sporules. 

B — Filaments tubuleux. 
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FiG. I . — Cheveu de favux iu à un grossisteinent de 300 dianiètres» 

A A — Rtcine du chevea dépourvue de m capsule. 
B — Renflement de la partie supérieure de la racine. 
G — Bouton couvert de cryptogames. 

D — Fibres longitudinales de la tige; spores dans les intervalles. 
K — Sporules isolées sur la partie moyenne et les bords de la tige. 
F — Petits groupes de spores sur le renflement de la souche. 
G — Sporules sur le bouton. 

H — Petits tubes de Tachorion iiitra-capsulaire répandus sur le 
bouton du cheveu. 

KiG. 2. — Cheveu de pelade ophiasique. 

A F — Partie inférieure de la tige. 
FG — Racine du cheveu dépouillée de capsule. 
C — Renflement itphéroïdal de la partie inférieure de la tige, formé 
par la dilatation et l'incurvation des fibres lodgitudinales entre 
lesquelles on aperçoit des spores. 
B ^ Petit groupe de spores sur un des côtés de la tige. 
]) — Rupture des fibres longitudinales sur un point du renflement 

sphéroïdal de la tige. 
K — Spores du renflement de la tige. 

H— Grappe de microsporon Audouiii sur an des côtés de la racine. 
1 — Spores et petits tubes sur la souche et le bouton. 
G — Rupture de la racine. ' 

FiG.3« — Parcelle de crasse parasitaire extraite d'un pityriasis versicolor datant 

de dix ans et vierge de tout traitement, 

A — Cellules épithéliales. 
B — Spores de Tépidermophyton. 
C(^. — Chaînes de spores. 
D — Tubes et spores aui extrémités. 
E — Tubes sans spores. 
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PLANCHE V. 

KiG. 1 . — Poil du menton dans la deuxième période de la teigne tonsuranlc. 

A — Rupture de rcxtrémité supérieure. 
D — Rupture de rextrémité inférieure. 
BBB — Tunique épidcrmique. 

C — Gatne ou enveloppe sporulaire de la tige. 
EE — Chaînes de spores Irichophytiques. 

FiG. 2. — Poil du menton extrait de la circonférence des plaques herpétiques. 

AF — Partie inférieure de la tige et racine du poil dépourvue de 

capsule. 
BB — Stries transverses. 
C — Renflement napiforme de la souche. 
DD — Ruptures des fibres incurvées sur les borJs du renflement 

radiculaire. 
E — Partie centrale ou médullaire de la tige. 
F — Rupture du bouton. 
GG — Spores disséminées sur la racine. 
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L'auteur s'est proposé, dans ce Traité, de résumer l'ensemble des 
%its que possède aujourd'hui la science sur la géographie médicale, et de 
présenter un cadre dans lequel pussent se classer, à l'avenir, les faits 
nouveaux acquis par une observation sérieuse. 

Divers ouvrages ont été publiés sur le même sujet, tant en Allemagne 
qu'en Angleterre, mais aucun n'est écrit en notre langue ; d'autre part, 
aucun n'embrasse l'ensemble de la géographie médicale, et le plus grand 
nombre appartient à une époque à laquelle les faits eux-mêmes man» 
quaient peut-être encore «^ la science. 



Si ta pablicatfon de ce livt*e ponvail avoir besoin d*Qne Jastification, il 
suflBrait de citer le grand nombre de questions entièrement neuves qui s*y 
trouvent discutées. Nous nous bornerons à signaler la Météorologie et la 
Géologie médicales, l'Histoire médicale de la foudre, les Lois statistiques 
de la Population et de la Mortalité sur un grand nombre de points du globe, 
la Statistique de Tétat sanitaire des armées, la grave question de rAcclima- 
tement, le Cosmopolitisme de la race juive, la Mortalité et la Pathologie 
comparées des Races, enfin la description d'un grand nombre de maladies 
Endémiques dont on ne rencontrait pas même le nom dans les traités de 
pathologie et d'hygiène les plus justement estimés. 

Des médecins et des administrateurs distingués de tous les pays se sont 
spontanément associés à l'œuvre de M. Boudin, et c'est à leur active coopé- 
ration qu'il est redevable d'avoir pu conduire à bonne fin une entreprise 
presque encyclopédique sur une science à peine abordée jusqu'ici et 
pleine de difficultés. Parmi ceux dont le concours lui a été le plus pré- 
cieux, l'auteur cite : en Asie, M. Morehead, professeur de clinique mé- 
dicale à Bombay; en Amérique, M. Barton, de la Nouvelle-Orléans; 
M. Nott de Mobile (Alabama) ; M. Sigaud, médecin de l'empereur da 
Brésil ; en Afrique, M. Guyon, inspecteur du service de santé de l'ar- 
mée ; en Suisse, M. Marc d'Espine et M. Kolb, auteur d'un excellent 
livre sur la statistique comparée; en Italie, M. Bonino, médecin en chef 
de l'armée sarde ; M. Ferrario, de Milan ; M. Carbonaro, à Naplcs ; en 
Danemark, M. Schleisner, chargé d'une mission officielle en Islande,' pays 
sur la géographie médicale duquel il a répandu une grande lumière; 
MM. Panum et Hûbertz; en Suède, MM. Berg, Magnus Huss, T.Wistrand, 
Holst, Illmoni, et particulièrement M. Lieljewalch, médecin du roi de 
Suède; en Angleterre, M. Smith, directeur du service de santé de l'armée 
déterre, M. Chadwick, et surtout le colonel Tulloch et le docteur Bal- 
four, auteurs des Rapports statistiques sur l'état sanitaire de l'armée, ainsi 
que M. W. Farr, le centralisateur des travaux du Rcgistraire général ; en 
France, M. Legoyt, chef du bureau de la statistique de France au mi- 
nistère du commerce et de l'agriculture; M. Arondeau, chef du bureau 
de la statistique criminelle au ministère de la justice, et M. Sénard, adjoint 
k l'inspection générale du service de santé au ministère de la marine. 

On peut affirmer que l'auteur n'a rien épai^né pour se procurer tous 
lès documents nécessaires à l'accomplissement de son œuvre, et plus d'une 
fois il s'est imposé un voyage dans l'unique but d'élucider par lui-même 
«tes questions de géographie médicale. 

Bien que familiarisé avec plusieurs langues sans le secours desquelles 
U eût été impossible de mettre à profit les matériaux accumulés par des 
savants et des gouvernements étrangers, la tâche que l'auteur avait 
entreprise l'a forcé de se livrer souvent à de nouvelles études philologiques, 
sans lesquelles il eût été contraint de garder le silence sur la géographie mê- 



dlcale du nord de TËorope, des Feroê et de Tlslande. Plus d'un docu- 
ment numérique, d'une grande simplicité ai^rente pour le lecteur, a 
exigé des journées entières d'un travail incessant. 

Plusieurs questions de géographie médicale ont paru devoir être appuyées 
de Cartes et de dessins graphiques destinés à faciliter Tinteiligence du 
texte. Ces cartes( et ces dessins, dont l'exécution a été confiée à des artistes 
de talent, ont traita la météorologie médicale, à l'ethnographie, ainsi 
qu'à la distribution géographique de diverses maladies. 

L'auteur s'est appliqué à substituer autant que possible la preuve à l'as* 
sertion, le chiffre précis à l'approximation , et les sources auxquelles il 
a puisé ont été indiquées avec soin. Enfin, tout en faisant une large part 
à la science, il a cherché à rendrQ son livre, avant tout, d'un intérêt 
pratique pour l'économiste, l'administrateur et le médecin. 

Indépendamment de la description des maladies endémiques qui n'avaient 
été résumées nulle part ailleurs, l'auteur donne des documents géogra- 
phiques siussi complets que l'état de la science le permettait pour la direc^ 
tion des phthisiques. Pour 524 localités situées dans toutes les parties dtt 
monde, il précise la position géographique, l'altitude, la température 
annuelle, la température des saisons et celle du mois le plus froid et du 
mois le plus chaud. Pour mettre le médecin en état de se livrer aux études 
topographique, il donne la méthode de mesurer la hauteur des montagnes 
et la vitesse des cours d'eau. En un mot, il a cherché à simplifier autsmt 
que possible la bibliothèque du médecin voyageur. 

L'indication des sujets traités dans chacune des divisions de cet ouvragé 
en fera mieux ressortir l'importance. 

I. Fhysiqne da globe et météorologie médicale. Système «otalrek 

— 1 . Géologie médicale. — 2. Hydrologie médicale. — 3. De l'air atmos- 
phérique. — 4. Des hydrométéores. — 5. Delà température à la surface 
du globe. — - 6. Géographie botanique. — 7. Géographie zoologique. -^ 
8. Influence des climats. -— 9» Pfaénomtoes électriques. — 40. De la 
lumière et de son influence. 

II. De rbomme eoaaidéré an polat de Yue géographique. — 4 . Lbiis 
statistiques du sol et de la population. — 2. Ethnographie de 1* Europe. 

— 3. De Tacclimatation. — 4. Géographie et statistique des maladies et 
des infirmités de Thomme. — 5. Endémies, géographie et statistique de 
quelques maladies et infirmités (partie importante qui seule comprend 
700 pages). 

On voit que l'ouvrage, entièrement neuf et original, que nous annoo*- 
çons constitue le complément obligé de tous les traités d'hygiène et As 
pathologie. Nous donnons ci-après la liste des maladies dont il est traité 
dans cet ouvrage. 



LISTE ÂlJPHilBÉTIQUE 

t>ES MALADIES ÀTDDléBS AU POINT DE VDB GÉOGRAPHIQUE ET ITATIITIQDB. 



KbyMÎnie (chorée d*). 

Aerodynie. 

Albinisme. 

Alep (bouton d*). 

AliéoatioD mentale. 

Amaurose. 

Amboine (bouton d*). 

Ancylostome. 

Asturies (mal des). 

ATeuglei. 

fieriberi ou barbiers. 

fiobai. 

Bicbo. 

Bbkara (bouton de). 

Borgnes. 
Bossus. 

fiotbriocëphale. 
Bmnn (maladie de). 

GagoU. 

Calculs biliaires. 

Calculs vésicaux. 

iCalenture. 

Cataracte. 

Cayenne (mal rouge de). 

Cécité. 

Cestoldes. 

Chancre du Sahara. 

Chique. 
Choléra-morbus. 

Chorée. 
Claudication. 
Cœnure. 

Xiolique végétale* 
Congélation. 
Crétinisme. 
Crimée (mal de). 
Cysticerque. 

Dents (perte de). 
Distome d'Egypte. 
Pragonneau. 
Dysenterie. 

ïcbinocoque. 
Éléphantiasis. 
Entozoaires. 
-Épilepsie. 

Ergotisme conTulsif et gan- 
greneux. 



Facaldine. 

Faiblesse de constitution. 

Febricula. 

Fièvres continues du nord 

de TEurope. 
Fièvre à rechute. 
Fièvre jaune. 
Fièvres paludéennes. 
Fièvre typhoïde. 
Filaire. 

Fiume (maladie de). 
Frina. 
Fulguration. 

Gale bédouine. 
Gale des Illinois. 
Géophagie. 
6ottre« 
Grippe. 
Guinée (ver de). 

Hémophilie. 

Hallucinations du désert, 

Hhabb. 

Héméralopie. 

Hémoptysie. 

Hépatite. 

Hernies. 

Hydatides du foie. 

Hydrocèle endémique. 

Hydrophthalmie. 

Hydropisie des nègres. 

Hystérie. 

Idiotisme. 

Labri sulcium d'Irlande. 

Makaque. 

Mal de la baie Saint-Paul. 

Mal de misère. 

Mal des montagnes. 

Mal del Padrone. 

Mal de la rosa. 

Maldeveroumal de bassine 

Maladies de poitrine. 

Médioe (ver de). 

Mélanisme. 

Méningite cérébro-spinale 

épidémique. 
Mines (accidents dans les). 



Morve. 

Mutisme. 

Myopie. 

Nome de Suède. 

Œstres. 
Ophthalmie. 

Parasitisme. 

Pellagre. 

Peste. 

Phthisie pulmonaire. 

Pian. 

Pinta. 

Plique. 

Pulex penetrans. 

Radesyge. 
Rage. 
Ragle. 
Relapsing fever. 

Scarlatine. 

Scherlievo. 

Scorbut. 

Scrofules. 

Senki du Japon. 

Sibbens d'Ecosse. 

Spedalskhed. 

SpyrocoloD. 

Suette. 

Suicide. 

Surdi-mutité. 

Tœnia solium et tsnia lata. 

Tara de Sibérie. 

Tarentisme. 

Tigretier. 

Typhus et typhus fever. 

Typhus cérébro-spinaL 

Ulcère de Mozambique. 

Variole. 

Ver de Médioe. 

Verugas. 

Waren de Weslphalie. 

Yaws. 

Yémen (plaie de V). 

Ziban (bouton des). 
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CHEZ J.-B, BAILLIERE et FILS, 

LIBRAIRES DE L' ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MÉDECINE y 
BUE HAUTEFEUILLE^ 19, A PARIS. 

Londres i New-Tork 

H. BAILLIÈRB, 219, REGBNT-STREET. | H. BAILLIÈBE, 290, BEOADWAT. 

MADRID. — G. BAILLT-BAILLIÈRE, GALLE DEL PRINCIPE, 11. 



Awril 1867. 

TRAITÉ 



DES 

r r r 



DEGENERESCENCES 

PHYSIQUES, INTELLECTUELLES ET MORALES, 

DE L'ESPÈCE HUMAINE, 

BT 

DES CAUSES QUI PRODUISENT CES VARIÉTÉS MALADIVES , 

Par le docteur B.-A. MOREL, 

Mtfdecia en chef de PAsile des aliéaës de Saint-Yon (Seine-Infërieure), 

Ancien médecin en chef de l'Asile de Marëvilie (Meurthe), 

Lauréat de l'Institut (Académie des sciences), etc. 

Ua voinrne ia-8 de 700 pages, accompagné d'an atlas de XII plaoches. Prix: 12 fr. 



Dans cet ouvrage, Tauteur s*est proposé de traiter une des plus difQ- 
ciles et des plus intéressantes questions qui aient été posées dans ces 
derniers temps. Que doit-on entendre par Dégénérescences intellec-- 
tuelles physiques et morales de l'espèce humaine ? quels sont les moyens 
de remédier aux causes diverses qui, s'opposant au libre développement 
de i*être humain, vont ensuite compromettre l'avenir des générations 
par la voie de la transmission héréditaire? 

M. Morel définit la dégénérescence une déviation du type normal de 
l'homme, et il établit la démarcation qui existe entre les variétés natu^ 
relies dans Tespèce humaine et les variétés maladives qui représentent 
pour lui les dégénérescences. 

Les variétés naturelles, dans l'espèce humaine, se distinguent, au point 
de vue physique, par des différences dans la coloration de la peau, dans 
la forme de la tête, par le plus ou moins d'élévation de la taille, et, au 



point de vue intellectuel et moral, par la diversité des aptitudes de 
Tesprit et des sentiments du cœur. Or, les mêmes phénomènes se re- 
trouvent dans les variétés maladives; mais il est nécessaire de donner 
à ces phénomènes leur véritable interprétation pathologique. 

Les êtres dégénérés qui appartiennent aux variétés maladives qui font 
le sujet de ce livre ont généralement la tête mal conformée; leur tailfe 
est invariablement au-dessous de la moyenne; rexpression de leur 
figure reflète les caractères de leur état dégénératif, et Texamen de 
leursapiitudesintellectuelles, ainsi que de leurs sentiments moraux, nous 
révèle des aberrations spéciales de Tintelligence, et souvent même des 
anomalies monstrueuses dans la sphère affective. Un autre caractère dis- 
tinctif des plus importants est que les variétés naturelles peuvent s*anir 
ensemble et se propager, tandis que les unions des variétés maladives 
amènent des types de dégradation progressive et créent des individus 
stériles. 

Les effets nuisibles des excès alcooliques sont exposés dans le Traité 
des dégénérescences, non-seulement chez l'individu qui en fait abus, 
mais chez ses descendants, et la création d*une foule de déviations ma- 
ladives du type normal de Thomme est ainsi expliquée à sa source. 

A Tétude de Talcoolisme se rattachait naturellement celle de diffé- 
rents autres agents qui, pour être entrés dans les besoins plus ou moins 
factices de Thumanité, n*en sont pas moins passés chez certains peuples 
à Télat d'habitude irrésistible. Vopium, le tabac, le hachisch, devaient 
tenir un rang important dans Thistoire de ces substances dont les effets 
sur le système nerveux sont rangés par Fauteur dans la classe des dégé- 
nérescences par intoxication. 

Il e§t d'autres dégénérescences moins dépendantes de la volonté et 
qui sont le résultat de Tindustrie, d'une hygiène forcée, de la misère et 
à& certaines influences climatériques et telluriques. Citons seulement 
les intoxications par le plomb, le mercure et d'autres substances em- 
ployées dans l'industrie, et l'influence d'une nourriture exclusive. L'alté- 
ration des céréales cause aussi des maladies particulières, et personne 
n'ignore que quantité d'affections épidémiques ou endémiques sont pro- 
duites par la vicîation de l'air et par les émanations des terrains maré- 
cageux, par le milieu méphitique des logements insalubres, des mines 
et de certaines fabriques, d'où il peut résulter une situation des plus 
graves pour l'avenir des générations. Les noms mêmes des affections qui 
se produisent dans de pareilles circonstances indiquent assez que le mal 
peut exister même sous une forme endémique : Citons seulement l'a/- 
eoôlisme^ Vinioxicaiion saturnine, les délires aigus ou chroniques causés 
par Vopium, Vergotisme gangreneux et convulsif, la pellagre, les 



fièvres paludéennes et la malaria. Toutes ces affections tiennent 
à des causes dégénératrices par excellence, qui créent des popula- 
tions cachectiques, rabougries, dégénérées, des goitreux et des crétins, 
qui nous présentent des déviations frappantes du type normal de l'hu- 
manité. 

M. le docteur Morel ne s'est pas contenté d'examiner Faction de ces 
divers agents intoxicants sur Tindividu ; il a pensé devoir élargir le point 
de vue de son observation, et s'est en conséquence livré à des recherches 
sur les causes générales de l'infériorité relative des diverses races hu« 
maines, en tant que ces causes tenaient d'une manière plus ou moins 
intime à celles qui peuvent amener la dégénérescence de l'individu. Cet 
examen lui a donné l'occasion de rectifier bien des erreurs sur les con- 
ditions intellectuelles, physiques et morales de certaines races infé- 
rieures ou déchues qui comprennent les Nègres, les Hottentots, les 
Boschismans , les Esquimaux et les nombreux rameaux de la race 
américaine. La science anthropologique, avec laquelle l'ouvrage que 
nous publions a de nombreux points de contact, a déjà établi les démar- 
cations qui, sous ce rapport, existent entre les différents peuples de la 
terre. 

Il est résulté de ces recherches que les observations de l'auteur, tou- 
chant les effets qu'amène le mélange des races, l'ont conduit à faire res- 
sortir les avantages de la médication régénératrice par excellence, nous 
voulons parler de l'entrecroisement des individus, des familles etdes races. 
Ce seul point de vue fait assez comprendre l'inconvénient des unions 
consanguines, et M. le docteur Morel a donné à son œuvre un intérêt 
pratique en appuyant ses idées ^ur les enseignements que lui ont fournis 
dans ces derniers temps la physiologie et la pathologie comparées, et par- 
ticulièrement les idées de M. Flourens. Grâce à l'étude des influences 
que le climat, l'hygiène, les mœurs et les habitudes exercent sur 
l'homme aussi bien que sur les animaux, l'auteur est parvenu à donner 
une idée claire de ce que l'on doit entendre par variétés maladives. En 
effet, la dégénérescence se rencontre aussi bien dans le règne végétal 
que dans le règne animal, et la grande importance que M. Morel at- 
tache avec raison à l'altération ou à l'influence de la nourriture im- 
prime à cette partie de son ouvrage un caractère incontestable d'actua- 
lité. 

D'un autre côté, le rôle que l'industrie et l'agriculture sont appelées 
à remplir dans les futures destinées de l'humanité est pareillement, pour 
le médecin de Saint- Yon, le sujet de réflexions que les lecteurs sauront 
apprécier. Ils le suivront avec intérêt dans ses recherches sur les variété» 
maladives qui se développent au sein des centres industriels, ainsi que 



dans les conditions que crée à la classe pauvre la malaria des grandes 
villes, et particulièrement celle des logements insalubres. 

Les variétés maladives appartiennent à tous les climats ; elles se for- 
ment sous toutes les latitudes; elles existent dans les sociétés civilisées 
comme dans les pays barbares. Il suffit, pour déterminer leur appari- 
tion, que dans les milieux où les sociétés se développent il existe des 
causes maladives assez puissantes pour agir non-seulement d'une ma- 
nière funeste sur la santé physique et morale de l'individu, mais pour 
déterminer chez ses descendants tous les caractères appartenant aux 
races affaiblies ou dégénérées. 

C'est en étudiant les caractères distinctiÊ de l'ordre physiologique, 
intellectuel et moral de ces races ou variétés maladives, que Tauleur est 
parvenu à établir des types qui forment le sujet d'un bel atlas de 
12 planches dont il a enrichi son ouvrage. Le lecteur verra la confir- 
mation des idées émises dans l'ouvrage en examinant avec attention les 
types des êtres dégénérés. Telle de ces planches nous représente une 
famille crétinisée, composée du père, de la mère et de six enfants. 
Dans ce cas, la dégradation progressive est visible, et si l'aîné des en- 
fants peut encore propager l'espèce, les plus jeunes sont arrivés au der- 
nier degré de la dégénérescence ; ils sont devenus stériles, et ne pos- 
sèdent pas même le langage. Telle autre planche nous représente les 
dégénérescences acquises par transmission héréditaire, ou par suite du 
milieu fatal où sont nés les individus. Les descendants de parents livrés 
à l'ivrognerie, les malheureux vivants dans les pays paludéens, etc., 
nous présentent des types de dégradation physique et de mauvaise con- 
formation de la tête, telles qu'on les rencontre d'habitude chez les idiots, 
les imbéciles, les rachitiques et les crétins. 

Le Traité des dégénérescences s'adresse, non-seulement aux méde- 
cins, mais à tous ceux qui ont intérêt à connaître le danger des trans- 
missions héréditaires de mauvaise nature. Il touche aux problèmes les 
plus ardus de l'éducation individuelle et générale. Il signale aux magis- 
trats des anomalies de l'ordre intellectuel et moral encore mal définies, 
anomalies qui jettent un jour nouveau sur la perversité des actes hu- 
mains, et dont l'étude plus approfondie modifiera incontestablement les 
applications de nos lois pénales, et fixera d'une manière plus certaine les 
avantages ou les inconvénients de nos différents systèmes pénitentiaires. 
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Le préjugé théocratique qui avait teuu si longtemps dans Toi-bli 
Tétude de la fonction génératrice amena deux résultats également 
fâcheux. Le premier fut i*abandon de toute recherche sur cette 
matière, à ce point que ce chapitre de la science médicale resta 
pendant une longue série de siècles tel que les anciens médecins 
l'avaient formulé, c*e$t-à-dire plein d*hypothèscs et de croyances 
fausses. Le second résultat fut d'enlever à la médecine sérieuse les 
affections qui avaient les organes génitaux pour siège, et d'aban- 
donner leur traitement aux charlatans, ce qui donna naissance à des 
arcanes grossiers où sont vantées les pratiques les plus ridicules et la 
matière médicale la plus impossible; 

Mais lorsque la science comprit que, sans attenter h la morale et 
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à la pudeur, elle pouvait entreprendre Tétude dé la fonclibn génî* 
taie, des recherches intéressantes, entreprises par les hommes les plus 
considérables, porlèreiit bientôt sur l'anatomle et la physiologie du 
sens génital de vives lumières. 

Malheureusement toutes ces recherches avaient pour but, les uiies 
de pénétrer plus profondément dans la connaissance de la structure 
de l'appareil génital, et les autres de soulever un coin du voile qui 
nous dérobe le mécanisme de la génération. 

Sans doute par cela mêmë^qbe la lumière se faisait sur ces organes 
dont le jeu était jusqu'alors un mystère, la pathologie de ces mêmes 
organes , et par suite le traitement des affections qui mettent ob- 
stàole à raccoitiplissementde leurs fonctions, devenaient tout à là fois 
plus faciles et plus certains, pouvant enfin être dégagés des nuages 
dans lesquels Tignorance et le charlatanisme les tenaient enfermés. 

C'est detlë œuvre qu'a réalisée M. le docteur Félix Ilbbbàùd dans 
son Traité de V impuissance et de la stérilité» 

L'ouvrage est composé de deux volumes dont le premier est consa- 
cré à une étude complète de la physiologie de l'espèce et à l'impuis- 
sance chez l'homme. 

Dans les considérations physiologiques qu'il a placées en tête de 
son ouvrage, l'auteur aborde et discute toutes les opinions qu'ont 
fait naître successivement la découverte des œufs et celle des zoo- 
spermes ; il établit l'état actuel de la science avec une précision que 
réclamait impérieusement l'étiolpgie de la stérilité. Faisant sortir le 
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mot impuissance du sens étroit dans lequel il était enfermé, M. Félix 
Roubaud l'applique à tous les états qui s'opposent à l'accomplisse- 
ment du premier acte de la fonction génératrice, c'est-à-dire au coït ; 
par cette définition qui , à elle seule , dissipera bon nombre de 
malentendus, l'impuissance est une affection commune aux deux 
sexes ; seulement sa physionomie n'est pas identiquement et toujours 
la même chez l'homme et chez la femme, parce que ses caractères se 
tirent des conditions du coït, qui ne sont pas analogues dans les deux 
sexes. 

C'est dans le livre de M. Roubaud qu'il faut les étudier dans tous 
leurs détails. 
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Gbéz rbommé, ses conditions pttysiofogiqtiès soiîifau nlMÔBre de 
(^atre ; chez la femme, elles sont au noihbre de troisl. 

Tout ce qui mettra obstacle à raccomplissemènt d'une où ^tu- 
sieurs de Ces conditions créera un état morbide qui est Timpùissance, 
et dont l'a physionomie peut être très variable. C'est ainsi que là frigi- 
dité, si commdhe chez la femme, est considérée comme ùii cas 
d'impuissance, parce que le coït, privé du plaisir qui doit'' fàccdîn- 
pagnei" selon la natdre, ne s'accomplit plus d'après lès' lois physfo^' 
logiques qui le régisséïit. 

La Stérilité dans lés deux sexes, qui, avec l'impiiissycechez iS 
femme, occupe le second volume, est, scion M. Àoùbaudl l^inàptH 
tiid'é à reproduire son semblable. Cette inaptitude n'éist pas un at- 
tribut fiital de rimpuissance, car on trouve dans' l'histoire* de la' 
science des faits assez nombreux qui montrent qtié la fécondâlton 
petit se produire au milieu d'un coït physiologiqueïnènt îhi^oiniîJe't!; 
Il était par conséquent rationnel et utile de séfiareir deux acteis de ï^^ 
ihêitié' foiictibn, il est vrai, mais si distincts cependant qiië^ iW et 
l'autre peuVént isolément se réaliser. — M. Roubaud trouve dàiiS 
l'intervention de la volonté la limite qui les séparé; taiiclis qiie'Ie 
rapprochement des sexes ne peut avoir lièti que sbùs son emfiire, là 
fécondation en est complètement idclépendànie,' et l'élément mâlè 
et l'éléniént femelle s'unissent et se fécondent en d^or^ de liotï'e 
cohscience. 

Nous ne faisons qu'indiquer ici les idées générales qui ont servi 
dé bââë aux divisions de M\ Roubaud, car nous pensons qu^eues 
soîft suffisantes pour montrer l'esprit qui a dicté ce livre. 

Au poiiit de vue du traitement de ces affections, nous croyons poù- 
vbir assurer que M. Roubaud est le premier à les avoir bien vues 
et bien étudiées. Ses divisions dénotent uùe connaissance exacte dé 
s6n sujets 

Pour l'impuissance, elles ont pour base l'étiologle, et se succèdent 
dans l'ordre suivant: 1° impuissance par vices de conformation; 
2" impuissance idiopathique ou syncope génitale par défaut, perver* 
sion ou excès d'énergie virile; 3"* impuissance symptomatique ; 
4 impuissance consécutive ; 5*" impuiwssance sympathique. 
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,Pour la stérilité, le principe des divi^ODs est puisé dans la physio- 
logie elle-même de la, fonction, ce qui ne pouvait avoir lieu pour 
riippuissauce. Prenant le pix)duit. mâle et le produit femelle .depuis le 
lieu de leur formation, M. Roubaud les suit, chacun séparément, à 
travi^s lies écueijs qui remplissent leur route, jusqu'au moment de 
leur unioQ, deleuc transformation en un nouvel être. £t à celte oçca- 
sipn ilappelle le premier Tattention des médecins sur un état morbide, 
Sj^t de r^térus, soit du produit mâle ou du produit femelle, qui 
donne naissance, non à la stérilité, comme on le croit communé- 
ment, mais à un simple avort^ment. Cette partie du livre est pleine 
dû dédi^ctioi)3 pratiques, de la plus haute importance. 

.Cet ouvrage, ()ont nous ne donnons ici qu'un aperçu sommaire, 
sera, nops n'en doutons pas, accueilli favorablement, parce qu'il ren- 
^rme deS:Coi)seils basés sur plus de dix années d'études et d'obser- 
vations. Faisant justice des propriétés trompeuses que Ton a attribuées 
• 

^p.peu trop aveuglément à certaines substances, il montre que la 
^lérapQu^tiqpe, loin d'être, spéciale, doit être puisée dans l'arsenal 
çrdiPil^re» soit de la médecine opératoire, soit de la matière médi- 
ç^ç; et. appqrlant au développement de cette pensée, qui a été si 
^1^ d£\ns un grand non^bre de maladies, un soin tout particulier, 
J'an^eur s'attache à indiquer dans le traitement ce qui revient à 
yijiyglèpc, ce qui appartient à la ^latière médicale, et ce qui est du 
domaine de la chirurgie, faisant ainsi la plus large part à la théra- 
politique. 

£st-il besoin d'ajouter que M. Roubaud, dans son œuvre, n'enfreint 
jamais les lois de la morale et de la chasteté, car la science a sa pu- 
deur. Écrit avec cette élégance de style que l'on connaît à IVl. Rou- 
baud, cet ouvrage est la conséquence logique de tous les beaux tra- 
vaux entrepris depuis deux siècles sur l'analomie et la physiologie 
de la fonction génératrice, et remplit un vide qu'on sentait depuis 
longtemps dans la littérature médicale. 



Parit. — • ItDpriin«i-io Ue L. UiAtWKt, ru« UiRooii, 2. 
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C'est par Tétude persévérante de tous les éléments qui se 
rattachent à la prostitution, dans la ville de Paris, que Parent* 
Duchatelet a pris rang parmi les investigateurs les plus con* 
sciencieux de notre époque, féconde en enseignements pusiiils. 



Le livre de Parent-Duchaielet a été lu et médité par les admi- 
nistrateurs, les médecins, les magistrats, et par tous les hommes 
qui ont voulu étudier le cœur humain, qui ont eu mission d'en 
scruter les replis les plus profonds, afin de mettre Thomme en 
garde contre l'entraînement de ses passions ou de compatir à ses 
souffrances. 

Aussi Touvragedont nous publions la troisième édition a-t-il 
été accueilli, dès son apparition, comme un Code de cette im- 
portante matière. Les vues de Parent-Duchatelet ont été adop- 
tées dans tous les pays où Ton a compris que, dans rimpossibilité 
de détruire la prostitution, il fallait la réglementer, la rendre 
moins dangereuse et, s*il est permis de se servir de cette expres- 
sion, la moraliser, 

A Paris même, cette partie des services publics a éprouvé de- 
puis vingt ans, au point de vue hygiénique et administratif, de 
nombreux changements et de grandes améliorations suscitées 
par les recherches et les observations de Parent-Duchatelet. 

M. A. Trebuchet, chef du bureau sanitaire, secrétaire du Con- 
seil de salubrité, et M. Poirat-Duval, chef du bureau des mœurs 
à la Préfecture de police, ont bien voulu donner leurs soins à 
cette édition. Ainsi, c*est dans le même bureau où Parent- 
Duchatelet avait recueilli tous ses renseignements, c'est avec 
les mêmes éléments que HM. A. Trebuchet et Poirat-Duval 
ont soumis tous les faits à un nouveau contrôle, rédigé leurs 
Motes et leurs Additions, puisé les documents et règlements ad- 
ministratifs nouveaux dont ils ont enrichi cette Mition . — Les 
additions intercalées dans le texte sont placées entre deux [ ], les 
notes sont signées (A. T. et P. D.)- 

La maison de Saint-Lazare et les autres hôpitaux consacrés au 
traitement des affections syphilitiques ont été, depuis quelques 
années, Tobjet d'importantes modincations; un chapitre nouveau 
était devenu nécessaire. Pour Lourcine, l'hôpital du Midi, les 
maisons de santé et quelques autres établissements, nous ne 
pouvions mieux faire que de recourir au talent de M. Battel, chef 
de division à l'administration de l'assistance publique. 

Dans un certain nombre de grandes villes de l'Europe, on a 
souvent tenté de suivre, au point de vue hygiénique et adminis- 
tratif, les principes émis par Parent-Duchatelet, autant que les 
mœurs et les habitudes locales pouvaient le permettre. Le lec- 
teur trouvera, pensons-nous, quelque intérêt à rapprocher, à 
comparer les r^lements, les particularités et la statistique de 
la prostitution dans les principaux centres de France et de 
l'étranger. 

C'est ainsi que sous l'empire de lois et de mœurs si distinctes, 
la prostitution présente un caractère tout particulier en Algérie, 
en Angleterre, en Espagne. 

En Angleterre, par exemple, elle offre le tableau le plus émou- 



vant. Dans ce pays puissant, la civilisation a pour base la liberté, 
la liberté pour le* mal comme pour le bien; presque sans bornes 
pour le mal, de peur qu'elle ne puisse être limitée pour le bien. 

A Londres, la prostitution marche sans entraves, sans con- 
trôle, sans lois modératrices, la tête levée ; soit indifférence 
pour les souffrances que la prostitution traîne après elle, soit 
dégoût pour le hideux tableau qu'elle dresse devant les yeux 

3ui la regardent de trop près, soit impuissance à lutter contre 
'étranges préjugés, soit pruderie. Les hommes d*État et les 
législateurs, en Angleterre, restent muets, inactifs, ou s'ar- 
rêtent à des mesures insuffisantes. En vain la moralité pu- 
blique s'abîme , la santé des populations s'altère , les armées 
de terre et de mer sont ravagées par un mal immonde ; le gou- 
vernement anglais détourne la tête, s'efface et laisse faire ! H est 
curieux, et surtout d'un enseignement utile à l'humanité,' de 
rapprocher de la prostitution française, réglementée, refrénée^ 
la prostitution abandonnée à elle-même chez un peuple éner- 
gique, au milieu de la civilisation moderne. 

Voulant que cet Appendice de l'œuvre de Parent*Duchate- 
let fût empreint du inètne esprit d'exactitude et fût conforme à 
ses principes, nous avons demandé ces articles complémentaires 
aux médecins que leur haute position et leurs fonctions mettaient 
en mesure de fournir des renseignements exacts et complets. 

Qu'il nous soit permis de citer ici les honorables médecins qui 
ont bien voulu répondre à notre appel. Nous devons : 

Bordeaux, à M. le docteur Venot, Médecin en chef de l'hôpi- 
tal Saint-Jean. 

Brest, à M. le docteur J. Rochard, Chirurgien en chef delà 
marine. 

ijjon, à M. le docteur Polton, Médecin de l'hospice de l'An- 
tiquaille. 

HarseiUe, à H. le docteur Melchior Robert, Chirurgien ad- 
joint de l'Hôtel-Dieu de Marseille. 

IVantes, à M. le docteur Baré, Médecin des prisons. 

Strasbourg, à M. ledocteur Strohl, Médecin adjoint chargé du 
service du dispensaire. 

L'Algérie, à M. le docteur A. Bertherand, Médecin principal 
d'armée, qu'un long séjour en Algérie a familiarisé avec l'étude 
de la colonie et la connaissance des mœurs de ses habitants. 

A défaut de renseignements officiels sur la prostitution en 
Angleterre, M. ledocteurG. Richelot a utilisé les documents que 
nous sommes parvenus à réunir; il a mis à profit les tableaux que 
M. Guerry a bien voulu extraire de son ouvrage encore inédit , 
la Statistique morale de l Angleterre, 
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La notice sur la prostitution à BerUn a été rédigée d'après les 
documents officiels et Touvrage du docteur F.-J. Behrend, par 
M. Paul Duca. 

H. le docteur Ch. d'Erlach de Diesbach, chef du service des 
vénériens à rMpital cantonal de Beme, nous a donné le travail 
sur cette ville. 

L'article sur BrwuBiiM est l'œuvre de H. le docteur J.-R. 
Marinus, membre titulaire et seerétaire adjoint de l'Académie 
royale de médecine de Belgique, auteur d'un mémoire sur cette 
question, qui fut couronné, il y a quelques années, par le Con- 
grès médical de Belgiqua 

Des notes sur cairitiBMtw nous ont été fournies par le doc- 
teur Bœck, professeur de la Faculté de médecine à Christiania. 

La notice sur la prostitution à e»peBh««iie, est de H. Braes- 
tmp, directeur de la police de Copenhague. 

Nous devons le travail sur rcÉpaciie aux recherches savantes 
et érudiles de H. le docteur Guardia. 

Pour HaniKiMnrg, noQS avons mis à profit l'ouvrage du doc- 
teur Henri Lippert, dont nous donnons un extrait substantiel. 

M. Groschneevoogt, professeur en médecine, premier médecin 
de rhôpital des Buitengasthuis à Amsterdam, et H. H. Van 
Oordt, jeune médecin fort instruit, ont bien voulu nous commu- 
niquer tout ce qui concerne la prostitution en Hollande. 

H. le docteur Félix Jacquot, médecin de l'armée française en 
Italie, attaché aux hôpitaux militaires de Rome, nous a fourni : 
De la prostitution à Ronie. 

Les documents sur Turin nous ont été envoyés avec une 

Jrande obligeance par M. le docteur C Sperino, médecin en chef 
u syphilicome de Turin. 

La position officielle qu'occupent la plupart des savants qui 
nous ont prêté leur concours, les travaux qu'ils ont publiés, la 
réputation dont ils jouissent, garantissent assez leur compétence 
en même temps que leur respect pour tout ce qui doit être res- 
pecté. 

Pur une combinaison typographique mieux entendue, nous 
avons pu, sans augmenter le nombre des volumes, publier tous 
les documents nouveaux et l'Appendice, qui forme seul près de 
MO pages. 

Nous avons l'espoir que les Additions et le Précis hygiénique, 

statistique et tuimmistratifsur la Prostitution dans les principales 

> vHieê de fEyrope seront accueillis avec le même intérêt que 

l'œuvre de Parent-Duchatelet. 



Parit. — Imprimerie de L. Martihbt, rue Mignon, 3i 
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PROSPECTUS. 



Cet ouTrage, accueilli dès le principe arec fo- 
fOtf par les sociétés savantes, par la presse médi- 
càk et par les médecins el les élèves, a élé adopté 
par rUniversilé sur un rapport sérieux, longue- 
meut molivé el très favorable, de Tun des membres 
do conseil supérieur pour IVxamen des livres, 
et sur Tapprobalion la plus large accordée par 
le Conseil national de Tinstruction publique. 

Le monde savant a compris maintenant le plan, 
le but, la portée el l'utilité de cet ouvrage im- 
mense. Ce n*est point ici une indigeste compila- 
tion, an rapprochement inintelligent des opinions 
des auteurs ; ce n'est |>as la réimpression pure et 
simple des ouvrages anciens ou modernes : c'est 



; un travail intellectael complet, nne analyse ni- 
aonnée des monographies et des traités de méde- 
cine et de chirurgie français et étrangers les pins 
importants, un livre original enfin, et par la forme 
même des recherches qu'il contient, et par la 
pratique éclairée des opiin'ons, et par une foule 
d'aperçus et de matériaux inédits. C*est un livre 
qui tient le milieu entre les ouvrages de clinique 
el les traités dogmatiques et élémientaires de mé- 
decine et de chirurgie.^ Évitant avec soin la pro- 
lixité surabondante des uns, la stérile concision 
des autres, les auteurs ont su, dans chaque Iralté 
spécial, joindre l'exemple au précepte, appayer 
les doctrines et les méthodes de traitement sur 
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des faits bien choisis et pouTailt sertir de type, de 
modèle. Ces Tails, ils 1rs enipruntenl indifférem- 
meni à tous les niaities de Tait. Hippocrate, 
Galien, Celse, Atnl)roise Paré, Sydeiiliym, Mor- 
gagni, Scarpa, Cliopart, DeMauit, Pinci, Broussais, 
Boyer, Dupuytren, elc, ^onl mis à rontiibiition 
tour à tour, et les oliservulions ou 1rs opinions 
empruntées à leurs DiiTrdges se trouvent Mutent 
en regard des opinions et des observations des 
médecins et ehirurgiens vivants^ observations et 
opinions communiquées verbalement ou recueillies 
dans les publications contemporaines , ei dans 
cette mine inépuisable et si mal explorée jiisqu^ci 
des meilleurs journaux de médecine qui se pu- 
blient en Europe et en Amérique depuis Cinquante 
ans. 

Dn travail de recherchée et d*atiBl)rsé â élé exé- 
cuté, sur chaque branche de la pathologie interne 
et externe, avec le même soin, la même étendue, 
le même examen consciencieux pour les volumes 
tul cotopàierttcetle impDi tante publication : ainsi, 
its ouvrages ^ui, pour ebuque partie dciosclence, 
rormeraieMl H (>uk seuls une vululnineute biblio- 
thèque, sont cités, analysés, résumés, apprécit^; 
de sorte que le lerleur a immédiatement sous les 
yeux et en quelques png< s tout ce qui lui importe 
de savoir, connaissance qui lui coûterait ù act|iié- 
rir plusieurs années d'un travail assidu et des dé- 
penses incalculables. 

Nous ne pouvons mieux faire apprécitT ce vaste 
RépiTlofre de Tétai ai tuei des couuaissanres pra» 
tiques en médecine et en chirurgie que par l'in- 
dication des matières qui sont traitées dahs chacun 
des \olunies. 



Le ToMB I" contient les Maladies dbs fbmhes, 
qui embrassent : 1<^ les maladies des parties ex- 
ternes de la génération ; 2<> les maladies du pé- 
rinée; 3<* les maludies des parties Ititerneii de ta 
fteéralioa ; A*^ melodieo de Tutérus et de s s 
annexes; 5** maladies du col delà matrice; 6* ma- 
ladies des trompes utérines; 7<* maladies des 
ovaires. 

Le ToMB II contient la suite des Maladies des 
FCMMBS : i* maladii*s des mamelles; 2° maladies 
dn namelon ; 8<* maladies attribuées ft des lésions 
de la circulation et de Tin nervation. Puis les Ma- 
ladies DE l^appadeil uritiaire: I** maladies des 
reins ; 2^ maladies des calices et des bassinets s 
?^ maladies des uretères ; à'* maladies de la vessie. 

Le ToMB III contient la suite ilei Mala^ii^ 
DE l^appabeil lrinaire. Maladies dé la vessie 
( partie très importanle ) onniprenant les corps 
étrangers de la vessie introduits par l'uiètre, par 
les plaies ou par ie tube digestif, les calculs, leur 
disaoluuon, leur extraction, la litbotritie, aveè 
planchée^ la taille, les hernies de la vessie, les 
nérralgies, la paralysie, la cystite, le catarrhe de 
la vessie, rhématurie, les abeès, les fistules, la 
gangrène, l'hypertrophie et Tatrophie, les polypes, 
Us longus, les tubercules, le cancer, les acépha- 
locvstes et les vers de la vessie. 

Le ToHB IV contient' la fin des Maladies de 
L*APPAmBiL uaiHàiai et les Maladibs dbs oboanbs 
M LA oiMiBATiON CBB L*BOMMÉ : i" maladîei 
an col de la tessie; V naladies de la prosutei 



S«» maladie^ de Ttirètre (vices de conformation, 
contusions, corps étrangers, névroses, inflam- 
mations, rétrécissements de Turètre, rétention 
d'urine, exposition des diverses méthodes de 
traitement) { &• maladies du pénis ; 5<> maladies 
des vésicules séminales ( pertes séminales invo- 
lontaires) ; maladies des bourses (vices de con- 
fennatiufi) eofltUstonB, plaies, inflammation des 
testicules, testicules syphilitiques, végétations, 
atrophie j hypertrophie , spermatocèle, dégéné- 
rescences, tubercules, cancer, kystes des testi- 
cules , hydrocèle » hématocèlc, pneumatocèle, 
sarcocèie, varicocèle, tumeurs et cancer du scro- 
tum, etc.)* 

Les Tomes Y et VI contiennent les Maladies db 
tN»AiiTS, bE LA NAISSANCE A LA PUBERTÉ {Médecine 
et Chirurgie), 

C'est pour lu première fui'; qu(* li médecine et ta chi> 
ruif^it* (les enfuiilsse tiniivpiil rcuiûe^ ; rescleat votâmes 
Toi mi'iit Jonc \e traité le plus complet ^Hi existe ^fr 
les malaâlet des en/nuis: iU prii|>Ht<'iM 14 rtsflnKf Ùe« 
liBvnozde Kuilhics, Billuid, Dliicliet RarttivB et Killiel, 
Biiiifrt BrHrltkl , Kvan^nn M l|uun^ell , P. IIuIMiI^, 
Ouelis. Hi-iilce.tpiolfiiiy Suinl-Nihiiif, Gnersunl^ltif-liuni, 
Hnsen, Roux. Uii'IciWdod, V..llcii. elr., etc., ainsi que 
•run graiiti iinmlin» de iue'iiiiiti«;s cxUaiis des journaux 
fruiiÇHis el élrnnger.^. 

Le Tome Vit comprend le Traite pratique 
DES MALADIES véxÉRiENNES; 11 résume Texposé de 
la pratique d*Astruc, Biu. Hunter, Glare. Senac, 
Giuner, Cirillo. Bwediaur, Giilanner, Lagiliiin, 
<:armt€httelt Jourdan, Cullcrier, RirhanI, Ricord, 
Baumes. Dexergie, DesruHIcs. Reyiiaud, Judd, 
tjibert, Cauthier , Cuzenave, Legendre, Vidal, 
Serres l'uche. Rosembaum. etc. 

Lt* Tbttk Vllt ctsmient le Traité pratique ob 
MALADIES DE LA PKAu ; il résuiiie la pratique des 
derniatologisles les p us célèbres de la France et 
de Téirangor, Lory4Turm'r, Willan, Alîl)ert. Ba- 
leman, Fui hs/Rayer, Plumbe, Thompson, Biett, 
Cazenave, Schrdel, fiaUmès, Cibert, WIlMn, 
DevPrgie, Enierio, etc. 

Le ToMK IX contient un Traité des malaoib 
DU csavBAU. des maladies mentales et des mala- 
DIRS nerveuses ; il présente IVxposition des tra- 
\aux les plus récents sur les désordres de rintri- 
ligence, etc. 

Le Tome X conlient un Traité des malaoiss dis 
YEUX ET DES OREILLES, ct présente Tensemble des 
travaux ks plus modernes françsiis, anglais et al- 
lemands sur les maladies des yeux et du condolt 
auditif» 

Le Tome XI contient un Traité des malaubs 

DK L^APPAIEIL DIGESTIF ET SES ANNEIES ; ICS mala- 
dies si importantes de rœsophage, de restoniae, 
des Intestins, du foie, etc., y sont exposées dHine 
manière complète, soit pour ce qui concerne la 
paHie chirurgicale, soit pour ce qui dépend de la 
partie médicale, qui ont été séparées à dessein et 
dans le but de donner plus de suite à Pexposé des 
idées et des travaux sur ces diverses partfes. 
Le ToMB XII est consacré à un TaAirf dbb ma- 

LADIBS DE l'aPPABBIL BBSPIEATOIRB ET circula- 

ToiBB. Les maladies dn net et des fbsses nasales, 
du laryni, de la trachée, des bronches et te 
poumons, de la plèvre, du péricarde, dn esttr, 
des gros iralsseani, etc., et enBn les fiérres dAes 
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essentielles y sotit exposées avec soin et les détails 
les plus pratiques et les plus étendus. 

Le Tome XIII comprend les Maladies du sts- 
TÈME LOConoTEi'R, maladies des os {fracturée^ af- 
fections vitales et organiques des os, maladies au 
maOiiUaire) , maladies des articulations {plaies , 
entorseSt corps étranger s^ tumeurs blanches, an- 
kylûses), maladies des muscles [plaies^ ruptures, 
inflammations, rétractions), rhumatisme, goutte, 
inrection purulente, ctc* 

Le ToitE XIV contient un Traité de matiKIib 
MÉDICALE ET DE THÉRAPBDTiQUE. Les travaux des 
médecins étrangers appartenant, soit à l^Italle, 
soit ft TAIIemagne, suit à TAnglcterre, y sont re- 
laies avec la plus grande exactitude à côté des 
travaux des médecins français. Sous ce rap|)ort, 
ce volume éminemment pratique est entièrement 
neuf. 

Le Tome XV, enfin, contient un Traita de mé- 
decine légale et DE TOXICOLOGIE, et par un résumé 
impartial de diverses doctrines sur celte mati^^re. 
il offre des aperçus neuTs et intéressants. CVsl 
un guide qui manque aux praticiens, et dans le- 
quel ils trouveront es princ pes les plus uti es, les 
indications 1- s plus nén^ssiiires. appuyés d*exem- 
pies et de vonkLes Dr rapports. 

Ce vehime est le complément de i^tte tasle en- 
treprisé sans analogue, i-t où retendue et la va- 
riété des matières se joignent au clioix «les cita- 
tions et au travail de rédaction le plus satisfaisant. 

Nous n'avons d'ailleurs qu'à ajouter à relie 
apprécJaliou quelques jugements de la presse 
médicale ; on comprendra ainsi la valeur léiplleet 
exulusivenient pratique de notre Encyclopédie des 
sciences médicales. 

« L'auteur de la Bibliothèque du mi-decin-pra- 
ticien a été dingé par une boniieet heureuse pen- 
sée, lorsqu^il b'est pro.oséd offrir sur chacune des 
branches principales de Part et sur queîques-uiies 
de leurs cli\isions secondaires, dont lu sfiécalité 
n*esl contestée par personne, une s(^rie de traités 
essentiellement praiiqu(>s, débarrassés de toutes 
les méthodes ou médicutions inusitées que l'ex- 
périence a définitivement rejetées ; une série Ûti 
traités, enfin, tels que chacun de noiit voudrait 
pouvoir eu extraire et en composer pour sou 
propre usage. 

» En résumé, nous croyons la Bibliuihèque au 
médecin-praticien appelée à un succès qu assu- 
rent d'avance la grande quantité de matériaux 
dont elle se composera sous un petit volume, et la 
modicité du prix, et que justifieront de plus eu 
plus, nous n'en doutons pas, le bon esprit et le 
bon ton de la critique, l'exécution consciencieuse 
de l'ouvrage et son incontestable utilité.» (Dantau, 
chirurgien de l'hospice de la Maternité, Journal 
de chirurgie.) 

« Les faits abondent, et non pas des faits tron- 
qués, mais des faits textuels qui ne laissent pas de 
doute dans Tesprlt du lecteur, et ne lui font dési- 
rer aucun détaiL... M. Fabre fait souvent usage 
des matériaux inédits qui lui sont confiés par des 
médecins spéciaux « et cela ajoute une certnine 
originalité à la valeur encyclopédique de l'ou- 
▼rage.... L'article sur les fistules Té8ioo>mgimileft 
est écrit demain de maître. 



» J*appellerai8 volontlen la BiUiothèquê dn 
médecin'praticien une Encyclopédie dogmatique 
et expérimentale des sciences médicales» Un llfra 
qui offrirait, purement et simplement « un choit 
de six cents observations sur les maladies dei 
femmes aurait certainement des chances de sae^ 
ces. Ces chances s'augmentent ici de l'a.vantage 
que l'un trouve à afoir le même nombre d*obier« 
vallons reliées par des Iniercalations doctrinales 
qui changent le recueil des fliits en traité» Po«r 
avoir Téqulvalent d'un volume de la Bibliothèque 
de M. Fabre, H faudrait une soixantaine de volu^- 
mes, plus une collection de journaux... • (Annalei 
de la chirurgie française et étrangère,) 

« Le titre de cet ouvrage indique suffisamment 
le but que les auteurs se sont proposé en l'entre- 
prenant. Rassembler dans un seul corps d'ouirragt 
la substance de tous les traités particuliers, et cela 
non pas avec des à-pou-près et en altérant plus oU 
moins les idées d«* leuirs auteurs, mais bien en les 
citant textuellement \ juger ensuite, et au point de 
vue du progrès scientifique actuel , les diicirines 
qu'ils renferment, tel est ce but, but d*une utilité 
incontestable, mais aussi d'une asseï grande diffi- 
culté. Cependant il est juste de dire que Tanteur * 
surmonté avec bonheur |i>s obstacles qui se sont 
présentés dès le début, et qui n'étaient certes pas 
des plus médiocres. 11 a , en effet , ouvert Ik sèk-ie 
de ses publiculions pttr lo Ti^aité des malaéieê âéè 
femmes, qui n'est pas, comme on le Mit, un ieê 
plus faciles à faire. 

» Après axoirépuiséce sujet importante l'auteur 
nhorde Itt pëthologle de (*uiérus et de s<'S annexes. 
11 entre en matière par un long article sur l'ex- 
ploration de cel organe, et passe en revue , avec 
une sage critique, les diverses espècei* de louelMr» 
les diirénnts spéculum**. Il n*esl personne qui ne 
lise aveu un grand intérêt pratique celte introduc- 
tion ù la paiiiulogie utérine. » (Archives de mddê' 
cine.) 

« Le moment actuel, en littérature médicale , 
se caractérise paf une abondance extrême de 
traités généraux et de travaux d'ensemble... A la 
tête de ces ouvrages, par son étendue, son plan et 
le vasm tlomaffie qu'il embrasse, se place l'ouvrage 
qui a pour titre : Biblioiheaue du médecin^prati" 
cien, sur lequel nous avons déjà appelé rattClItlOtt 
de nos lecteurs à ^occasion du premier ^olumek 
Le deuxième , que nous nvoot sims les yeux^ ler^ 
mine le Traité des maladies des femmes, et eottt* 
mence le Traité des maludieà de Vappartil tlH* 
nuire. Gel ouvrage pourrait à bon droit .èln 
appelé la Monographie des monographies. G*esl^ 
en etlct , le résumé le plus complet et le fMlM IH* 
telligent de tout ce qui a été publié d'utile dilf 
réellement pratique. Plus il avance, pluiion plAtt 
se développe, et plus aussi on comprend quelles 
grandes ressources cet ouvrage présente aux pra- 
ticiens, qui, dans un instant donné, etsansetoir 
besoin de recourir à une Immensité de volUiUeSt 
trouvent sous les yeux, en peu de pages, présenté 
de la manière la plus claire et ta plus suooiiiete« 
tout ce qu'ils ont intérêt de connaître au point <l6f 
vue de l'art. Ce travail de lecture immense, d'ana- 
lyse patiente, de nipl^rochements, de critique et 
I d'appréciation, auquel si peu de praticiens peuvent 



^f par M. F 



livrer, celraiail, disons-nous, a 
par M, Fabre dans une lérie ilc traités qui r£<U' 
ment la science pratique tout enliire. Ce que i 
j remarquons aiec plaisir, c'est que cet ouv 
n'est point Tait au point de vue Étroit de quelque 
tcù\e, de quelque sysièmi;, de qui^ique doclrîge, 
UBisieuleineataupointde luedece que l'olner- 
ntion de tous iet leuipn et de tous les bammes o 
pu recueillir de véritablement utile el applicable. 
La nature, en cOél, parle toujours le mCme ian- 
gagei ceu'^l que l'inlerprélation des hommes qui 
varie; or, en laissant celle-ci di< dit, pour ne te- 
nir compte que de l'observation, nn peut emprun- 
ter Il tous les ïges et â toutes les doctrines les faits 
de pratique qu'elle a pu recueillir. C'est i 
source seule, si abonilante et si précieuse, q 
auteurs de ta Biblioihiijut nous semblent 
puisé. Pour eni, la question purement dogm a II que 
9'effuce toujours devant la question pratique. Api'ès 
■voir auai4 clairement que pussiblv posé le dia- 
gnostic, tracé le tableau symptona tique de l'uf- 
feclion qu'ils étudient, ils en ctpoient ta tliéra- 
peulique, non pas seulement h l'aide des pré- 
ceptes , mais , chose plus précieuse , ï l'aide des 
TailB empruntés A tous les grands maîtres , b 
les grands observateurs de tous les âges et de 
les pajs , Il toutes les cliniques anciennes el 

• L& lecture d'un pareil ouvrage ne peut 
qu'esaenliellement ullle. Il nous parait dign 
tout l'iDtérél des praticiens, qui y Irouvennit 




peulique.) 

nédtcÎH-prulicii 

des maladies des organes setuels'dclu ti-i 
Ouf trouve reproduits, dans ce qu'ils o 
d'utile et de pratique, les Iraïaux les plus li 
tant», oiiciens el modernes, sur celle partie li 
science. Cet ouvrage remplit parlïïlement le 
que s'est proposé l'auleiirj par l'abondani 
l'étendue des cltaiioiis, c'est une vériiabU iibli 
ihéque qui est furt utile au médecin-pg 
(Vu.p»u , Académie de> i 
SB BoQt HUa.) 

tLuBibliulhiifut du médecin-praiieieHteco 
pose d'une suile de monographies. Cet or-~-' 
est publié sous la direclion sa' ' ' ' 
Foire, et n'est pas «enleraent n _._. . 

lidèlecl Irfs précise lie l'éLal actuel delà 

sur divers points, il contient des aperçus noQ- ' 
veaui qui le rendent aussi original qu'ïnstrue- 
tir. t (Floubus, Académie da icienres, séance 
du ta décembre iSii.) ■ 

g Cet ouvrage, adopté récemment par I'UqU' 
vLTsilé, est une série de monographies sur les di- 
verses branches de la science ,' c est A la Ibis un 
tiailé dogmatiqui' cl clinique, utile aux méde- 
cin» CI aux cIiirurgiL'ns. • (Pinisst, Ataiémia de 
médecine, séance du 11 mars 18AS.] 



CondltlanB de I 



. Souaerlptioii. 



La Bibliothique du mddecin-pralicien ist ciouPLàxE. C'est, sans contredit, l'un des ouvrages pra- ] 
tiques le plus ulile elle plus complet; il pst peu de médecins qui pui-;sent el veuillent se passer de j 
celle En^topidU praiiguc, où toules les branches de la médecine el de la diirnrfiie sonl traitét* ] 
ea Brofeiio et atec étendue. ' 

AQq de raciliter l'acquisition de notre Biblioihi>gue, naas btous cru devoir ouvrir une Somcripiiim 
permaHenle, el annoncer qac les souscripteurs peuvent Loujours retirer volume par volume; endu, 
que les divers Traiiéi dont cet ouvrage se compose sont aussi livrés séparément. 

Prix de chaque volume B fr. SO c. 



On Minterli che» les principaoi Libratrei : 



BuiNÇON Bauilhi-Bîiilal. NlHCV G 

BosDEUJI. .... Chonnui, Nintcs Fi 

Bbbt Huli'rl. Alltiiieii. I>in.a M 
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GUH. Buudlilid. j POITIKI. I. 

DuoF Ijunnpclii! el Drouolle. PirtlislOLaS . . . C. 

t FunucE topt Pspini, Slconti El JauhiinJ. POBTO M 

ttitau , , L. fianTfr*!!!. RoCHETOItT P: 

tjtIHIO Dûrr. HOUEH tli 

LlioK J, DmKr. Gimie. StIISSDCIB. , . . Di 
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OEUVRES 

ANATOMIQl'ES. PHYSIOLOGIQUES ET NÉDIGALKS 

DE GALIEN, 

TRADUITES SUR LES TEXTES IMPRIMÉS ET MANUSCRITS, 
ACCOMPAGNKRS DE SOMMAIRES, DE NOTES, DR PLANCHES ET D'UNE TABLE DES MATIÈRES, 

PRÉCéDKES d'une INTRODUCTION 
OU ÉTUDE BIOGRAPHIQUE, LITTÉRAIRE ET SCIENTIFIQUE SUR GALIEN, 



PAR 



I.E D' CH. DAREMBERG, 

Bibliotheciiin; du la hihliothùque Muzurine, 
Bibliothécaiie hoimruirc cIk rAcudéiiiie de me'deciuc, clc. • 

Tomes I et II, g;raad ln-8 de 900 pagres. Prix du ▼olame t lO fr 

Les tomes III ot IV qui compk'terout cette importante publication 

seront publiéi incessamment» 



i?a®§î?ll(gîFi]iIffi, 

Notre é|)oque, éminemment historique et critique, a repris avec une 
ardeur soutenue i*étude de Tantiquité et du moyen âge ; elle recherche 
curieusement, en Tabsence de systèmes nouveaux, les traces des systèmes 
oubliés, ou bien les systèmes que Ton vante comme nouveaux, elle en 
retrouve les origines dans la série des temps historiques. 

Il semble donc que le moment soit venu de rendre à la médecine ic 
même service que tant d'écrivains distingues ont rendu aux autres 
sciences, à la littérature et à l'histoire. 

Déjà M. Litiré a fait revivre Hippocrate; le prenant pour guide, 
M. Daremberg fait revivre Galien, le plus illustre médecin de Tantiquité 
après Hippocrate. 



Galien était an grand anatomisie ; il sutet, pour s'en convaincre, de 
suivre ses descriptions sur la nature dans le livre de V Utilité des parties; 
i— . c'était un habile physiologiste , ses ingénieuses expériences sur les 
systèmes nerveux et sanguin en sont un irrécusable témoignage ; — 
c'était un palholdgiste érairienl, son beau Traité des lieux affectés ne 
laisse aucun doute à cet égard ; — c'était un philosophe distingué, on le 
voit par son traité des Dogmes d'Hippocrate et de Platon ; c'était enfin 
un esprit puissant, je n'en veux pour preuve que son système si bien lié 
dans ioutes ses parties. 

Le traité de T Utilité des parties du corps^ dont on ne paraît pas avoir 
compris le vrai caractère, se résume dans celle sentence d'Arislote : 
Que la nature ne fait rien en vain. Aussi Galien, loin d'y traiter les ques- 
tions de physiologie proprement dite, ne s'y occupe qu'à découvrir ei à 
démontrer que les parties ne pouvaient pas être mieux disposées qu'elles 
ne le sont, et qu'elles sont parfaitement 2(dapiées aux fonctions qu'elles 
ont à remplir. — Une conceptiofa bslrdie^ et, jusqu'à lih Certain point, 
nouvelle, de la parfaite harmonie entre les diverses parties du corps, est 
une des qualités qui distinguent cet ouvrage. 

Dans le Traité des lieux affectés, Galien a devancé l'école moderne, 
en démontrant par la théorie et par les faits combien il importe d'abord 
à la connaissance des maladies, puis à la thérapeutique, de savoir exac- 
tement le siège du mal, en d'autres termes, d'arriver au diagnostic local. 
Cet admirable ouvrage, l'un des plus beaux titres de gloire de Galien, 
n'a jamais été traduit en français ; il figure tout entier dans le second 
volume. 

Les traités Des facultés naturelles. Du mouvement des muscles, De la 
semence f Des éléments ; des ouvrages Sur le pouls, sur la respiration, les 
Commentaires sur les opinions d' Hippocrate et de Platon, nous présen- 
tent une idée à peu près complète de la physiologie théorique et expéri- 
mentale de Galien. 

Le traité De la thérapeutique à Glaucon; des extraiis de la Méthode 
thérapeutique, des Commentaires sur les livres chiringicaux d'Hippo- 
crate, du traité De l'art de conserver la santé, achèveront l'esquisse de 
Galien comme paihologisie ; enfin, plusieurs opuscules nous montreront 
Galien comme philosophe et comme moraliste , et donneront aussi une 
idée de la manière dont il concevait et exposait les généralités sur la 
médecine. 



Cette importante publication comprend : 1" Etudes biographiques, littéraires et 
scientifiques sur Galien; S^ Traité de l'utilité des parties ; 3^ Livres inédits des 
administrations anatomiques ; 4'' des lieux affectés ; 5° Thérapeutique à Glaucon ; 
6» des Facultés naturelles ; 7*' du mouvement des muscles ; 8° Méthode de thérapeu- 
tique ; 9° Exhortations à l'élude des arts; 10" des Sectes; jr le bon Médecin est 
philosophe; IS^ des Habitudes ; 13° des Fragments de divers traités non tradaits 
en entier. 



OEUVRES 

D'ORIBASE, 

TEXTE GREC, EN GRANDE PARTIE INÉDIT, 

COLLATIONNÉ SUR LES HANUSCBIT8 

TRADUIT POUR LA PREMIÈRE FOIS EN FRANÇAIS, 
ÀVfeC TJNE INTRODUCTION, DES NOTES, DES TABLES ET DES PLANCHES, 



PAR LES DOCTEURS 



BnSSEMASLEB irr DABEMBEBO. 

Paris, 1851 — 1856, 5 vol. in-8, grand papier. 
Le tome 1er de 752 pages et le tome II* de 820 pases sont en vente. 

Prix du volume ; 12 francs. 

Imprimé à Plmprimerie impériale. 

PUBLIÉ SOUS LES AUSPICES DU MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

Conformément au plan approuvé par V Académie des inscriptions 
et belles'lettres et par l Académie de médecine. 



Les amis des lettres et de la médecine ancienne applaudiront à la 
publication des Œuvres complètes d'Oribase ; c'est pour la première fois 
qu'elles ont été réunies avec de notables augmentations. — Une partie 
seulement de la Collection médicale^ véritable encyclopédie de la méde- 
cine ancienne, avait éié publiée en grec. La Synopsis on neuf livres, et le 
traité Ad Eunapium eii quatre livres, n'ont jamais élé publiés qu'en latin. 

Pour entreprendre un travail de cette importance, il fallait les longues 
études, les laborieuses recherches et le dévouement de iM3L Daremberg 
et Bussemaker ; il fallait, de plus, les heureuses circonstances où s'est 
trouvé M. Daremberg, qui a été chargé par le Ministre de rinstruclioh 
publique, de quatre missions littéraires dans les principales bibliothèques 
d'Allemagne, de Belgique, d'Angleterre et d'Italie. 



IVouTelles publieatloufi de JT.-B* Ballllère* 

li'É€5ole de Salerne* ou l'Art de vivre longtemps. Aphorismes en vers lalins et 
français. Traduction nouvelle et Commentaires par le docteur Cn. Dakemberg. 
Suivi De la Sobnéié et de ,ses avantages^ par L. Cornaro, édition nouvelle accom- 
pagnée de notes. J85G, in-l2. 

Moficres et extraits de» manaMcriis médieaax grées, latins «"t fran- 
çsil««. dos principales bibliothèques d'Europe. Première partie, Bibliothrqurs 
d'Angleterre, par M. le docteur Cn. Daremberg. Paris, IS53, in-8. 7 Tr. 

CtlONalse qÙ3«taor mtteistrorùm super ehlrnr|$lniii Rogerll et Ro- 
landi; de secretis mulierum, de cbirurgia, de modo medendi libri septem, 
poema medicum , publiés pour la première fois d'après un manuscrit de la Bi- 
bliothèque Mazarine , et accompagnées d'une introduction par le docteur 
Gh. Daremberg. Paris et Naples, 1855, in-8, de 64-228-178 pages. 8 fr. 



Sioria délia medlclna In Italla, del dott. Salvator Renzi, medico napolitai 
JVapoU, 1845 à i 848, 5 forts vol. in-S. 40 (i| 

CoUeetio salernitana» ossia docurtienli inedili, e trattatidi mcdicina appa 
nenti alla scuola salertina, Raccolti ed illustrati daG.-K.-T. Heuschel. G. Darei 
berg, E.-S. de Renzi; premessa la sloria délia scuola, e publicati a cura di Su- 
YATORE DE Renzi, mcdico oapolitaDO. Napoli, 1852-1854, 3 vol. 24 frj 

A.-€. Celsl de medicina libri octo; quibus accedunt : versioitaiica ; de Celsî viti 
et opère; variorum disserlationes; pharmacopaea et armamentarium; adnot^ 
tlones criticae et historicœ ; indices et lexicon celsianum ; curante S. de Renzi 
Neapoli, 2 vol. grand in.8 avec figures. 30 fr. 

Exposition des principes thérapeutiques de Gallen, par • le doctear 
Ravel. Paris, 1849, in-4. 2 fr. 60 c. 

Études sur le traité de médecine d'Aboeidjafar Ah*niad, intitulé Zad-al- 
Mokafir^ « La Provision du voyageur, » par G. Ufjgat, membre de la Société 
asiatique. Paris, 1853, in-8 de 64 pages. 2 fr. 60 c.[ 

CBuvres complètes d'HIppocrate, traduction nouvelle, avec U texte grec en \ 
regard, collalionné sur les manuscrits et toutes lés éditions, accompagnée d'une \ 
introduction, de commentaires médicaux, de variantes et de notes philologiques; ! 
suivie d'une table générale des matières, par £. I.ittré, membre de Tlnstitut de \ 
France. Paris, 1839-1857. — Cet ouvrage formera 9 forts vol. in-8, de 700 pages • 
chacun. Prix de chaque vol. 10 fr. ! 



Il est tire quelques exemplaires sur jesus vélin. Prix de rliaque volume. *, SO fr. 

Les huit volumes pitblie's contiennent ; . 

Tome ï. Préface (16 pages). — Introduction historique (5M pages). — De rancienne médecine 
(85 pages). 

Tome II. Avertissement (56 pa^es). — Traité des nirs, des eaux et des lieux (95 pages). — Le pro- 
nostic (100 pages). — Du régime dans les nialitdies aiguës (337 pages). — Des épidémies, livre I 
(190 pages). 

Tome III. Avertissement (46 pages). — Des épidémies, livre III (149 pages). — Des plaies de tête 
(211 pages). — De i'oQiuine du médecin (76 pages). — Des fractures (484 pages). 

Tome lY. Des articulations (3'27 pages). — Le mocblique (68 pages). — Aphorismes (150 pages). 

Le serment (20 pages). — Lu loi (20 pages). 
Tome V. Des épidémies, livre II, IV,'V, VI, VII (469 pages). — Des humeurs (35 pages). — Les 

prorrhétiques, livre I (71 pages). — Prénotions coaques(161 pages). 

Tom«* VI. De Part (28 pages). — De la nature de l'homme (51 pages). — Du régime salutaire 
(27 pages). — Des vents (29 pages). — De l*usage des liquides (-22 pages). — Des maladies 
(6S pages). — Des affections (67 pages). — Des lieux dans l'homme (40 pages). 

Tome Yll. Des maladies, livres II, III (162 pages). — Des affections internes (140 pages). — De 
la nature de la femme (50 pages). — Du fœtus i\ 7. 8 et 9 mois, delà génération, de la nature de 
l'enfant (80 pages). — Des maladies, livre IV (70 pages), etc. 

Tome VIII. Maladies des femmes, des jeunes filles, de la superfétation, de Tanatomie, de la denti- 
tion, des glandes, des chairs, des semaines, etc. 

Tome IX. Sous presse. 

Histoire de la médecine depuis son origine jusqu'au xix^" siècle, par le doc- 
leur P.-V. Renouard, membre de plusieurs sociétés savantes. Paris, 1846, 2 vol. 
in-8. 1? fr. 

lietfres pliilosophiqtics sur l'histoire de la médecine, par le docteur P.-V. Re- 
nouard. Paris, 1850, in-8. 2 fr. 

Histoire de la médecine depuis son origine jusqu'au xix*' siècle, avec Tbistoire 
des principales opérations chirurgicales et une table générale des matières, tra- 
duit de l'allemand de Kurt Sprengkl, par A.-J.-L. Jourdan, docteur-médecin. 
Paris, 1815-1820, 9 vol. in-8 br. 45 fr. 

Histoire des membres de l'Acadénile impérinle de médecine, ou 

Recuei" * ' *' -. -. ±^-> 

pétuel 
les 

(d' . . . 

1850, 2 beaux vol. in-12. 17 fr. 

Histoire de la médecine grecque depuis Esculape jnsqu*À Hippc»- 
crate exclnslvementy par le docteur M. S. Houdart. Paris, 1856, in-8 de 
320 pages. 6 fr. 



Paris. — Imprimerie de L.MARTUfET, rue Mignon, 2. 
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